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Histoire de la Semaine.

C'est une tâclie assez ingrate que d'avoir et raconter ce qui
s'est dit, k la Chambre, des irrigations et du racliat des ac-
tions de jouissance sitr les canau.v, à un lecteitr qui est tout

oreilles pour la discussion des fonds secrets, et qui attend
avec anxiété, en ce moment, le résultat d'tm scrutin décisif.

Si nous savions prédire l'avenir, la curiosité ferait faire cercle

autour de nous ; mais nous n'avons qu'à rappeler le passé.

Nous serons brefs.

Après avoir adopté un projet de loi mnditiant le tarif de
douanes de nos colonies des Antilles, la Chambre s'est occu-
pée dr 1,1 |ii(ip»'.iliiin par laquelle M. d'Angeville demandait
quel' - ii,i\, ii\ I iiiiialion de propriétés rurales entrepris soit

colIcchMiiirii', !.:,![ mdividuellement, pussent être (léclarés

d'ulihté pnblKiue. Nous consacrons il ce sujet un article

spécial qu'on trouvera dans ce numéro. — Samedi der-

nier, la Chambre a entendu le développement de M. Roger

(du Loiret) sur sa proposition relative à la liberté indivi-
duelle, et l'a prise en considération. — Lundi, la proposition
de M. Isanibert sur la responsabililé :des agents tlu pouvoir
a élé moins heureuse.— A l'ouverture' de cette mêiue séance,
M. le garde des sceaux a présenté un projet de loi tendant à
appliquer les excédants disponibles qui, chaque année, à
partir de 484G, pourront ressortir des recettes et dépenses
de la Légion d'honneur, au service d'une allocation annuelle
et supplémentaire de 100 francs aux légionnaires décorés
avant le G avril 1814. — Mardi ont coiumencé les débats du
projet sur le rachat des actions de jouissance des canaux.
Nous reviendrons sur cette discussion.

4*, Pendant que, dans notre chambre des députés, on pro-
voque vaineiuent des réformes auxquelles le ministère croit
devoir s'opposer presque systématiquement, il s'engage, dans
le parlement anglais, une lutte toute contraire. Une partie de
l'opposition y défend le revenu et le maintien des impôts
exislanis. Lord J. Russell et lord Howick ont annoncé qu'ils

combattraient le plan de sir Robert Peel, et spécialement dans
les parties relatives à l'abaissement des droits sur les sucres. La

Luc rue de Meiico, pendant la d^' volution.}]

réduction de cette taxe produira en effet, la première année,
en supposant une consommation statioimaire, un Wùe d'en-
viron 1,500,000 livres dans les caisses publiques. Le droit
actuel sur le sucre des colonies anglaises est de 25 schellings

5 deniers, et celui sur les sucres étrangers deôîiscbellings et

9 deniers. Le ministre propose deréduiieleprcmicràllschel-

liiigs 4 deniers, le sucre de l'Inde excepté, et le second à

25 schellings 4 dcnitrs. C'est une réforme radicale dans la

législation sur les sucrts. Les droits sur les colons seront
également réduits dans l'intérêt de la fabiication, et surtout

de l'cxporlation des tissus. Ici la perte du trésor sera moins
sensible. Dans l'état actuel des choses, le droit sur le colon

brut varie de'9 à 12 pour 100 de la valeur, selon que le

prix de la marchandise est plus ou moins élevé. En d'atjtres

termes, le droit fixe est de 5 seiziètues de penny par livre.

Sir Robert l'eel en propose la suppression totale, quoiqu'elle

dfit causer une perte de 17 millions de francs au trésor,

l'armi les autres réductions importantes proposées, il faut
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remarquer lit suppression du droit sur les propriétés vendues

à l'emchÈre, et Tabolilion de la taxe sur le verre. L'affran-

chissement de ces deux articles enlèverait au trésor 2i mil-

lions de francs; ce qui donne, avec les déficits qu'on éprouve-

rait sur le sucre et le coton, une somme de Timillions de francs.

Mais dans l'opinion du premier ministre de la Grande-Breta-

gne, cette perte, de même que celle qui résulterait de la ré-

duction des autres droits, ne serait que temporaire, et il pense

que l'équilibre se rétablirait au bout de trois ans par l'activité

nouvelle que la réforme imprimerait aux transactions indus-

trielles et coumierciales, activité qui augmenterait nécessai-

rement certains revenus fiscaux. Aussi n'a-t-il deman-

dé le maintien de la taxe sur le'revenu que pour une nouvelle

période triennale, au bout de laquelle elle sera entièrement

supprimée. Ce plan est vaste et hardi, et comme les effets de

la première réforme conçue par sir Robert Peel ont répondu

à ses prévisions, il est possible que le ijarlement adopte les

nouvelles modilications qu'il propose. L'industrie remportera

amsi une victoire sur la propriété territoriale ; mais pour cela

le cbef du cabinet est obligé de faire violence à son propre

parti. Réussira-t-il?

/^ Le Times a publié la correspondance échangée entre

les gouvernements anglais et français au sujet de la commis-
sion spéciale du droit de visite. La proclamation se compose

de trois pièces : 1° Une lettre de lord Aberdeen à lord Cow-
ley ; 2° une dépêche de M. tiuizot àM. deSainte-Aulaire; 5°une

lettre de lord Cowley à lord Aberdeen. La- suggestion primi-

tive est émanée de M. le ministre des affaires étrangères de

France, comme l'avait déjà dit sir Robert Peel à la chambre
des communes. En accédant à la demande du gouvernement

français, lord Aberdeen , dans sa dépêche à l'ambassadeur

d'Angleterre à Paris, exprime très-positivement qu'il doit être

neUement entendu que l'objet de la commission n'est pas d'an-

nuler les traités relatifs au droit de xnsite, mais de constater

la possibilité de prendre des mesures qui les remplaceraient

avantageusement. Il insiste aussi sur le choix du commissaire

français et semble dicter au gouvernement les conditions que
son mandataire doit réunir.

/, On trouve dans les journaux anglais des extraits de

l'Océanie, feuille française de Taïli. On lisait dans le numéro
du IS septembre : « Le mardi 12 de ce mois, le chef Tricoti

a donné une fêle aux naturels à Papeïti. La salle du banquet

était recouverte par des cocotiers revêtus de leur feuillage
,

au miUeu duquel circulaient des giiirkindes de roses de la

Chine. Trois hgnes de nattes de cocolier, placées sur le sol

dans toute sa longueur, servaient de table. On v avait servi

en abondance des oranges , des noix de cocos, des fruits de

l'arbre à pin et des cochons. De grands vases remplis de lait

de cocolier circulaient par intervalles. On comptait GOO In-

diens , hommes et femmes, à cette fête. Les hommes s'étaient

accroupis sur les nalles; mais les femmes se tenaient éloi-

gnées '•! iV'iiiiii"^ linu des hommes. Le gouverneur, qui avait

étéiiniir |i,ii II' liii'f Tricoti , est venu à la fête accompagné

d'un iiMiiiliiiu\ E'i.it-major. Tout le monde s'est levé à son ar-

rivée. Le siège qui lui avait été réservéétait une sorte de petit

trône élevé de terre de trois pieds. L'orateur du gouverne-

ment , l'Indien Mare, était assis en face de lui, au milieu de

ce salon improvisé. Le consul-général anglais Miller et d'au-

tres ofliciers anglais étaient présents à ce festival. Après le

dîner, qui a été très-gai, le gouverneur a dit qu'il attendait

l'Ùranie. Cette nouvelle a été reçue avec des applaudisse-

ments. A sept heures, tout le monde s'est retiré. » On lisait

dans la même feuille, à la date du camp de Pounavia du 13:

«On assure, et les naturels le disent eux-mêmes, que depuis

une yisite faite aux insurgés de Pounavia par les ofliciers de

la frégate anglaise Thalia, une série de proteslations contre

le protectorat de la Frjince, dans lesquelles ils se déclarent

partisans de l'Angleterre, ont été préparées et mises en circu-

lation. On ajoute qu'on a demandé aux Indiens qu'ils don-

nassent leur adhésion à ces actes, et que cette demande a été

accompagnée de menaces envers ceux qui se refuseraient à

s'inscrire. » A ces nouvelles il faut ajouter la perle du bâti-

ment de guerre français la Clémentine, qui a sombré à Tar-

ravao, le 8 septembre. — On écrivait de Valparaiso le 3 no-

vembre que la frégate française la Virginie, portant le pavil-

lon de l'amiral Ilamelin , était arrivée la veille dans la baie

,

où se trouvaient déjà trois autres bâtiments de guerre fran-

çais le Rhin, la Boussoie .etia Lamproie. On disait que l'amiral

hanç.iis devait repartir sous peu de jours pour Taili, et qu'il

avait à bord de (o Virginie des présents pour Pomaré.

*, Le bruit s'est répandu cette semaine , d'après des cor-

respondances anglaises
,
que la France venait de s'emparer

de l'île de Sokotra, située à l'entrée du golfe Arabique, sur

lu route de l'Inde , du Cap , de Madagascar, de Maurice et

deBourbun, et qui a environ 1 00 kilomètres dans sa plus

gramlft. longueur, de l'est à l'ouest, sur OU de largeur. Les

Anglais jetèrent, en 1836, un poste sur cette terre arabe;

mais cet établissement n'eut pas de suite. L'Angleterre active

et prévoyante découvrit bieiitùt Aden, et s'en empara. La
nouvelle de l'occupation par nos armes de cette position dans

les mers arabiques a besoin de conlirmatioii. Peiit-êlie n'a-

t-elle pris naissance que dans la sm-prise que les Anglais

eux-mêmes doivent éprouver de'ce que nous les laissons ja-

lonner seuls la nouvelle route des pays orientaux.

,\ On a reçu de Macao la traduction du traité conclu entre

les'pléniiiulentiaires chinois et M. de Lagrenée. Par ce traité,

les navlr(« français seront admis dans les ports de Canton
,

Amoy, iHi-Tcheou-Fou, Nirry-Po et Clian^-lliiï , aux mêmes
conditions que ceux d'Angleterre cl il-";

1 i.iH l iiis. Le com-
merce français jouira aussi des nuii .s ;i\,i]ii,i^.'s ijui pour-

raient être accordés danslasuite a luuli- milii' nation. M. de

Lagrenée a obtenu en outre une diminution de i h. 23 c. par

pécul (120 livres) pour les clous de gicolle , de i fr. sur les

vins en bouteille , de 2 fr. 23 c. sur les vins en cercle du

poids de 120 livres. Tels sont en masse les avantages obtenus

par notre amtiassade. Il reste maintenant un point a éclaircir
;

l'art. Tiridu traité dit que la France ne pourra se prévaloir

iraucuue des clauses compris"s dans tous les traités conclus

antérieurement avec les autres nations et iion-tran?crites dans
son traité particulier. Il semble, d'après celte restriction,

que notre commerce n'est pas traité dans les ports chinois

sur un pied de parfaite égalité avec l'Angleterre et les États-

Unis. Serait-ce à ces résultats qu'aurait abouti une pompeuse
ambassade? On se rappelle que M. Dubois de Jancigny en
avait obtenu de beaucoup plus satisfaisants quand le minis-
tère prit le parti il.' le dr.^avouer.

,*, Depuis |rlii-iiiM, iihiis la Suisse est en proie à une agi-

talion croiss.iiilr iir. ,i,n,iiin'e par un décret du gouvernement
de Lucerne, qui cunlie a la compagnie de Jésus l'éducation
de la jeunesse dans cet Etat. Lucerne, canton catholique, et

souverain pour tout ce qui regarde ses affaires intérieures,

en appelant les jésuites, n'a fait que suivre l'exemple des
cantons de Fribourg, du Valais et de Schwitz, où les jésuites
ont des établissements anciens et fforissants. Mais Lucerne,
le plus important des cantons catholiques, et qui est avec
Berne et Zurich l'un des cantons directeurs de la confédé-
ration, n'a pu prendre une mesure aussi grave sans que toute
la Suisse, et en particulier la Suisse protestante, s'en soit

vivement préoccupée. Une insurrection mal conçue et mal
conduite a d'abord éclaté contre le gouvernement de Lucerne,
qui réussit aisément à la comprimer ; les insurgés se compo-
saient des Lucernois dissidents joints à des volontaire venus
des cantons voisins. A partir de ce moment de nombreuses
réunions populaires se sont formées dans la plupart des can-
tons réformés, et d'énergiques protestations ont été faites et
signées contre l'exislence des jésuites en Suisse. Les gouver-
nements cantonaux eux-mêmes ont été entraînés dans ce
mouvement. Toutefois on a différé sur les moyens à employer:
les uns ont demandé qu'on se bornât à des représentations
amiables; les autres ont réclamé des mesures de coercition.

Le gouvernement de Berne a pris l'initiative des propositions
extrêmes , et il a envoyé dans les cantons des commis-
saires spéciaux à l'effet de préparer une majorité suffisante

pour faire prononcer par la diète l'expulsion des jésuites. Les
gouvernements de Zurich et de Vaud, persuadés que les

mesures coercitives sont contraires au droit de souveraineté
cantonale ainsi qu'au pacte fédéral, et désireux surtout de
prévenir une guerre civile, s'étaient d'abord prononcés pour
l'emploi des moyens de persuasion ; mais ils ont été maîtrisés
par des volontés plus fortes qu'eux : à Zurich, par décision
légale des représentants du pays, dans le canton de Vaud,
parla manifestation du vœu populaire exprimé par32 mille pé-
titionnaires, et s'il faut en croire des bruits un peu vagues à la

vérité, par une levée en masse qui aurait contraint le gou-
vernement à abdiquer. Jusqu'à ce moment, dans les mani-
festations hostiles aux jésuites rien d'irrégulier et de contraire
aux lois ne s'était passé en Suisse sauf l'insurrection de Lu-
cerne. Il semblerait d'après ce qu'on rapporte aujourd'hui
qu'il n'en est plus ainsi dans le canton de Vaud. Le grand
conseil de cet Etat, réuni à l'effet de nommer des députés à
la diète extraordinaire appelée à se prononcer dans la ques-
tion qui agite la Suisse, avait délibéré i es instructions à peu
près conformes aux propositions du gouveriiemeut. Il avait
décidé qu'une invitation amiable et pressante serait adressée
à l'Etat de Lucerne pour l'engager à retirer son décret relatif

à l'introduction des jésuites, se réservant d'ailleurs de pren-
dre un parti dans le cas où la réponse de Lucerne ne serait
pas satisfaisante. Il paraît qu'à la suite de cette décision, qui
ne satisfaisait pas les passions surexcitées, des signaux ont
été allumés pour appeler à Lausanne les populations riveraines
du lac. Le gouvernement a essayé de maintenir l'ordre par des
proclamations et en mettant des troupes sous les armes. Que
s'est-d passé depuis ce moment? les détails olliciels nous man-
quent

; on sait seulement que le gouvernement a abdiqué et
qu'un gouvernement provisoire a été installé à sa place.

,". Les dernières nouvelles des États-Unis par la voie d'An-
gleterre sont parvenues en onze jours et demi à Liverpool. La
chambre des représentants a adopté, à la majorité de 120
voix contre 'J8 le bill de M. Brown

,
portant que le congrès

cousent à ce que le territoire constituant la république du
Texas, ou appartenant légalement à cette république, devienne
un nouvel Etat sous le nom d'Etal du Texas, avec une forme
de gouvernement républicain à adopter par le peuple de la-

dite république, qui élira à cet effet des députés, lesquels se
réuniront, avec le ((iiisciiieini'iit du gouvernement actuel

,

pour que le nouvel i:iai |.ui.m. riie admis parmi ceux de l'U-

nion. Une clause iihihm tanle du bill est celle qui autorise le

maintien et l'établisseuient de l'esclavage dans tout le terri-

toire situé au sud de 50° 50' de latitude nord. Il reste à sa-
voir maintenent quel sort attend ce bill au sénat. La chambre
des représentants a continué de s'occuper de la question de
rOrégon. Un bill a été proposé pour déelarer que tout le ter-

ritf're situé à l'ouest des montagnes Rocheuses, jusqu'au S-l"W de latitude an nord, etjusqu'au i2" au sud appariient aux
États-Unis et sera, à l'avenir, organisé en teniloire de l'U-

nion avec un gouvernement particulier. Une bonne portion

du territoire compriseiitre ces limites fait partir du Ifiiitoire

contesté qu'occupent conjointement les -^mw.'i r.,;„,-ii\s an-
glais et américain. Ce bill, s'il passait, ileiMis^. ini.iii clmic

sans plus de foimallté rAiiL'lelcrio. — M. Ma.-Nullv, pre-
mier clerc ou ixy,i'\d i-{iiiiplalili' du riMi;;irs ainenraiii, Me.nt
d'y laisser un lUHu-W i\r r.ii.nuii Hillai-- ,

:.Oii,iiiiil lianes).

M. Mac-Niilly, a\aiil d'elle lies i, a .'le iiirniliie de la

chambre CI ie|iii'-.eiiiaiii de ihIim: mais .1 a i e^se il'y

siéger depuis ipieli|ile.s aimées. Il alllail en, il'.llHes le ( oiir-

rier des Etals-Viiis, auipiel unes euipi iuiImus ees del iils, six

devanciers, dont les trois pieiuiiTs antaienl, euiimie lui, dé-
tourné une partie des fonds de hms aii\ .lepi'iises pai li'iiii'ii-

taires : quatre voleurs sur se|ii iieseiiei s ! «La eliaiubre, dit

le Courrier, Il A vraiment pas la iiialii lieureu.se!»

/, Le sort de Santa-Anna serait décidé, si l'on en croit

les dernières nouvelles de Veia-Cruz, du 3 janvier. Après
avoir essayé une pointe sur Mevicu, qui lui a fermé ses por-
tes, il .s'est dirigé vers Vera-tlriiz ; mais, ayant su qu'il n'y

trouverait pas des dis|iositioiis plus favorables, il cherchait â

gagner quelque autre point de la cote où il s'ombarqutrait

avec ses trésors, que l'on évaluait à 500,000 piastres (3 mil-
lions do francs). Ses troupes l'ayant successivement aban-
donné pour passer au général Paredês

, qui l'avait toujours
suivi à distance sans chercher à engager un combat devenu
inutile, Santa-Anna n'était plus accompagné que de trois

cents cavaliers dévoués. Le prochain courrier nous appren-
dra s'il a pu s'échapper. En attendant, le corps diplomatique,
ayant à sa tête le baron Alley de Ciprey, ambassadeur fran-
çais , est venu, le I" janvier, offrir ses félicitations au géné-
ral Herreira, nommé, comme on sait, président provisoire.

Les rapports diplomatiipies .sont maintenant établis siir le

pied d'une extrême franchise et d'un bon vouloir réciproque,
et tout porte à croir^ que les difficullés qui se sont élevées

entre le Mexique et les puissances étrangères se termineront
à la satisfaction générale.

/, Un brick de guerre est parti d'Angleterre le 1 1 février,

pour faire cesser immédiatement le blocusde Montevideo. C'est

la première démarche arrêtée par le ministère anglais. M.Ou-
seley, porteur d'ordres plus circonstanciés, s'est embarqué
depuis à Falmouth, sur le Firebrand. Ce bateau à vapeur ne
devra mettre que trente-cinq jours pour aller à Montevideo.

/, A Madrid, la chambre des députés, réunie en comité
secret, a entendu la demande d'expulsion formée par sept de
ses membres, sur la dénonciation d'un aide de camp du gé-
néral Narvaez, contre un député, M. Quiulillana deMontoya,
de Séville, accusé d'avoir dérobé des pièces d'argenterie à un
bal donné par le général-ministre. On s'est refusé à entendre
I inculpé, malgré sa demande, et son exclusion a étéprononcée.— Le ministre des ûnances a déclaré au sénat que prochaine-
ment une loi serait présentée pour restituer au clergé ses biens
nori vendus. L'annonce de cette mesure a causé beaucoup d'é-
moi dans la presse, dans le public, et même dans les chambres.— On ht dans une lettre d'Algésiras du 29 janvier: «Dans la
matinée d'hier, il s'est passé un événement aussi scandaleux
et aussi déshonorant pour notre pavillon que le fut la perte de
la goélette Itayo, coulée bas par la batterie de Gibraltar. Le
vapeur de guerre Gironda, qui, dit-on, venait de réparer ses
chaudières à Malaga, rencontra, près de Gibraltar, une fe-
louque garde-côtes qui avait éprouvé des avaries, et la re-
morqua jusqu'à l'ancrage de ce port ; mais comme cette ma-
nœuvre l'obligea de passer en face des batteries de la pointe
d'Europe et sous leur feu, il entendit qu'on le hélait de la

place, et il répondit en larguant le pavillon espagnol, les ban-
deroles du mal de misaine et même un autre pavillon à la

poupe. Mais toutes ces démonstrations n'empêchèrent pas
que les Anglais ne lui envoyassent plusieurs boulets, ce qui
1 obligea à Taire route v.t;rs la pointe del Carnero, où il était

encore atteint par les boulets, qui sans doute étaient tirés
avec les nouvelles pièces de carton de 80. » Les Certes se
soiit occupés, dans la séance du 6, de cette nouvelle insulte
au pavillon espagnol.

,*. Des lettres de Tanger portent que les escadrilles de
Suède et de Danemark , mouillées dans la baie de Tanger,
ne larderont pas à commencer les hostilités contre le Maroc,
si le gouvernement de ce pays ne donne pas une réponse for-

melle à leurs réclamations. Voilà six mois que les représen-
tants de ces deux puissances ont entamé des négociations,
dans le but de faire abolir le tribut que, par des traités anté-
rieurs, la Suède etleDanemark se sont engagésà payer àl'era-

pereurdu Maroc. Celui-ci n'a fait encore que des réponses éva-
sives, espérant peut-être, par de longs délais, lasser les agents
de ces deux pays et leur faire abandonner leurs prétentions.

/, Dans un conseil des ministres tenu à Stockholm, le

28 janvier, sous la présidence du roi Oscar 1er,
ji a été ques-

tion pour la première fois depuis l'avènement de ce prince
au trône, d'arrêts prononçant la peine capitale. Le ministre

de la justice, M. le baron de Nadeiifalk, soumit à S. M. des

arrêts prononçant cette peine contre trente et un individus,

et il proposa au roi d'accorder à vingt-quatre d'entre eux une
commutation de peine, et d'ordonner qne les arrêts fussent

exécutés selon leur forme et teneur à l'égard des sept autres.

Oscar 1", qui, comme on le sait, est partisan de l'abolition

delà peine de mort, et qui n'a consenti à conserver cette péna-

lité dans le nouveau code pénal que sur l'avis unanime de ses

ministres et de son conseil d'Etat, et encore en la restreignant

à un très-petit nombre de cas, a commué la peine de mort,

prononcéeconlre vingt-huit des condamnés, en celle des tra-

vaux forcés ou de la réclusion à perpétuité ou à temps, et a or-

donné que seulement les trois autres subiraient leur supplice.

,*, M. rar.clievêque de Lyon vient de publier un mandement
portant condanmatioii d'un livre intitulé : Mantiel du droit

public ecclésiastique français , par M. Dupiii , et d'un écrit

du même auteur intitulé : liefulalion des a.'isertions de M. le

comte deMoittalrmberl,dans son manifeste catholique. — Le
mandemeut de M. l'archevêque de Lyon vient d'être déféré

au conseil d'Etat.

,*, On parle d'une assez singulière contestation. Les fa-

meuses paroles : La garde meurt et ne se rend pas! sont at-

tribuées jiar ipielques historiens contemporains au général

Cambroniif, 1 1 par d'aulres au général Michel, tué à Water-

loo à la lét(' d'un régiment de la garde impériale. La veuve

et les lilsdu gciicial Michel contestent à la ville de Nantes le

droit de faire graver ces paroles historiques sur le monument
qu'elle élève à Cambroniie. La réclamation a déjà été portée

devant M. le ministre de l'intérieur.

.\ La soifscriptiou pour l'érection d'une statue de Par-

menlier à Moiildldirr se poursuit avec succès dans plusieurs

départements. Dans celui de Maine-et-Loire la reconnais-

saïue publique a été provoquée par une excellente notice de

.M. Alhed de Falloux, lue à la Société d'agriculture, sciences

et arts d'Angers.

,*, Un des survivants de celle génération énergique qui a

accompli notre première révolution, Lakanal, de la Conven-

tion nationale, doyen de l'Institut, vient de mourir. 11 avait

été le sauveur de plusieurs sivanls en 17',)3. Il joua le rôle

le plus actif dans rorgaiiisatiûii des grandes mslilutiunsscien-

tlli(|ues dont s'enorgueillit notre pays. 11 a contribué à la fon-

dation de l'Institut et de l'Ecole normale. Professeur à l'âge
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où on est encore élève, il n'oublia jamais les intérêts de l'en-

seignement. Au moment oii l'Institut se trouva organisé,

Lakanal fut nommé membre de l'Académie des sciences mo-
rales et polil iques. Quand l'empire s'écroula, les mauvais jours

arrivèrent pour lui ; il sévit forcé de fuir la France et d'aller,

comme tant d'autres, chercher un refuge en Amérique. C'est

là qu'il vivait encore en 18Ô0. Il habitait la Louisiane, où

il était président de l'université : il aurait consenti peut-être

à ne pas quitter cette terre hospitalière ; mais lorsqu'il ap-

prit que l'Académie des sciences morales venait de lui resti-

tuer solennellement son fauteuil, il crut de son devoir de tout

abandonner pour répondre à un appel qui n'était qu'une

juste réparation. Depuis cette époque, il ne manquait pas

une seule séance, et les étrangers qui y étaient admis pou-
vaient difficilement croire que cet homme vert et droit, aux
cheveux abondants et noirs, avait assisté et pris part aux évé-

nements qui ont changé la face de la France il y a plus d'un

demi-siècle. C'est au sortir de l'Académie qu'il fut atteint du
froid glacial contre lequel sa vieillesse n'a pas en le pouvoir

de lutter. Il a succombé avec ce calme de l'àme qui est l'in-

dice des fortes natures. Il est mort pauvre, laispant une femme
et un jeune enfant auquel sans doute la tutelle de l'Etat ne
manquera pas,

Des opérotiens de la Banque f|e Frfm#e
en tSâJ.

L'attention publique a été occupée ceLte semaine par un do-

cument financier fort important; le rap^iorl de M. le gouver-

neur de la Banque de France. Les opérations de cette grande
institutiqn ont notablemoiit diminué pendant l'année 18-(4.

En 1845, la Banque avait escompté pour 771 milhons et demi
de valeurs, ce qui était déjà fort au-dessous de l'escompte

de I84â, qui avait atteint 944 millions. En 1844, elle n'a es-

compté que pour 749 millions : ce dernier chiffre est, comm«
on voit, d'environ 200 millions inférieur à celui de 1842. Ns-
turellement les produits ont dû se ressentir de la diminution
des opérations. Aussi depuis deux ans, les dividendes ont-iU

fléchi de 29 fr. par action. En 1842, ils avaient été de 156 fr.
;

ils n'ont été en 1844, que de 107 fr. M. le gouverneur de la

Banque et M. Odier, l'un des censeurs, expliquent ce mouve<
ment rétrograde par diverses causes. La principale consiste-

rait dans l'aflluence extraordinaire de capitaux qui, depuis
quelque temps, se sont portés vers Paris. ISeaucoup de trans-

actions paraissent avoir été faites au comptant ; le recours au
crédit aurait ainsi été moins général, et, en outre, une cer-
taine masse de numéraire, attendant un placement définitif,

soit dans les chemins de fer, soit dans l'emprunt, aurait été

consacré à l'escompte. De là concurrence plus active de la

part des banquiers, qui prennent le papier à un taux plus bas
que la banque.

Aujourd'hui encore, comme la semaine dernière, à l'occa-

sion de la question postale , nous retrouvons le Journal des
Débats provoquant une réforme, et nous le laissons parler :

'

« La diminution continue des affaires de la Banque à Pans,
depuis 1842, a soulevé une question : « Evidemment, a-l-on

dit, les transactions commerciales éprouvent, à Paris, un
accroissement rapide ; nous n'en voulons d'autre preuve
que le service des eiieaissomenls et des virements effectués

gratuitement par la Banque pour le compte du commerce.
Le mouvement des espècus, nillets et virements a été, à la

Banque, en 1844 de il miUiards 259 millions; c'est, en
sus de l'exercice 1845, 1 milliard 241 millions. Si donc la

Banque a moins d'allaiies, on ne peut' l'attribuer qu'à l'élé-

vation du taux d(! sou escompte, qui oblige le commerce à

s'adresser ailleurs. Ainsi il faut que la Banque de France
suive l'exemple donné par la Banque de Lyon, et que de 4
elle abaisse son escompte à 3.» L'un des censeurs, M. Odier,

combat cette opinion dans son rapport. Quelque considéra-

lion qui s'attache au nom de M. Odier, les raisons qu'il allè-

gue ne paraissent pas décisives. U n'y a rien d'absolu dans
le taux de l'intérêt. U n'y a point de taux d'intérêt qu'on
puisse appeler normal, si ce n'est pour un court intervalle de
temps. L un des symptômes de l'avancement commercial
d'un peuple consiste dans l'abaissement du taux de l'inlérêt.

Le taux de 4 0/0 a pu être libéral de 1820 à 1840; en 1845,
il est possible qu'il soit devenu exagéré. C'est ce que nous
saurons bien d'ici à peu de temps. Si, pendant deux ou trois

exercices encore, les escomptes de la Banque à Paris, au
lieu de se relever, persistent à décroître, malgré les efforts

de la Banque pour attirer à elle les moindres effets, force sera

bien à la Banque de reconnaître que les escompteurs partie

culiers lui font une concurrence contre laquelle elle ne peut

lutter que par un abaissement de son taux d'escompte. Elle

retrouverait alors par l'accroissement de ses escomptes ce

qu'elle aurait perdu par la diminution du taux.

« L'un des côtés faibles de la banque, c'est l' exiguïté de sa

circulation. A Paris elle a eu moyennement en émission une
valeur de 249 millions en billets; c'est assez peu, et pourtant

il y a progrès, car la moyenne de.l845 n'était que de 250
millions. Mais la situation des comptoirs est sous ce rapport

au-dessous de ce qui est croyable. Tous réunis, ils n'ont eu

qu'une circulation de 6 miffions et demi. On ne se rend pas

compte d'un chilïre aussi modique en un pays où la circula-

tion absorbe en espèces métalliques une somme de trois mil-

liards. Les banques départementales établies au nombre de

neuf, à Bordeaux, à Rouen, à Nantes, à Lyon, à Marseille,

au Havre, à Lille, à Toulouse, à Orléans, ont une circulation

de 74 millions; c'est douze fois celle des comptoirs, quoique
leurs escomptes ne surpassent ceux des mêmes comptoirs
que dans les rapports de 594 à 522, ou de S à 5. La seule

banque de Bordeaux atteint le triple de la circulation détentes

les succursales ensemble. Quand avec 236 millions d'écus en
caisse, une banque n'a de billets que pour 249 niiUions, on
peut dire d'elle qu'elle n'ajoute rien au capital circulant du

pays, qui sert d'instrument aux échanges. L'un des princi-

paux services des. institutions de crédit, cependant, réside

dans la puissance qu'elles ont de multiplier pour ainsi dire le

capital de roulement du pays, au moyen des billets qu'elles

ajoutent au numéraire, billets qui ne représentent aucun
capital absorbé, puisque c'est du papier, tandis qu'un écn
vaut exactement la somme qu'il représpnli'. l'oiir e\|iiiinri

la même chose en d'autres ternies, l'un <]. - m.nl. , |ii m, ipinx

de l'utilité des banques consiste en ce qu Vllrs ilis|iriiM ni li'

pays de l'obligation de conserver nue |i,iiUe ausM louMdé-
rable de la richesse générale eu .espi-ues métalliques, forme
sous laquelle nu capital demeure siérile pour la production
proprement dite. La France est, sous ce rapport, celui de
tous les Etats qui a le plus à attendre, car c'est celui qui a

proportionnellement le plus de numéraire. Elle en a un grand
excès. Ce n'est point exagérer que de dire qu'elle eu a un
milliard de trop. Si la banque de France émettait des billets

de 100 francs, et si, au moins dans les chefs-lieux, ses billets

étaient acceptés en paiement de l'impôt, ainsi qu'on le pra-
tique, en vertu de la loi, dans la Grande-Bretagne tout en-
tière, on obtii-ndrait à cet égard une amélioration très-niar-

quée, sans compromettre en rien la sécurité des transactions

ni les intérêts du trésor, n

lies Bureaucrates en 1945.

Dans le bon vieux temps, quand un honnête père de famille

ne savait que faire de son fils, il en faisait un abbé. Mainte-

nant, quand on ne sait où placer un jeune homme, on en fait

un employé. Après avoir, pendant dix ans, au collège , tra-

duit en français équivoque, la fondation de Rome, la mort de

Tiirqum, la bataille de Pharsale; après avoir vécu tous les

jours d'une vie commune avec César, Charlemagne, Maho-
met et Louis XIV; après avoir rêvé tour à tour au bénéfice

de sou amour-propre, la royauté, fempire ou la dictature,

nouvel Icare, notre jeune bachelier se voit réduit à accepter

pour sceptre une plume d'oie
,
pour royaume un espace de

six pieds carrés, et pour courtisan un garçon de bureau.

La chute est terrible ! Mais que voulez-vous? En burinant

(Jes lettres majuscules et en déployant tout son luxe de calli-

graphie pendant six heures d'horloge, il parvient à grignoter

quelques miettes du budget. Il paie son pain quotidien avec

un rapport au roi, et son tailleur avec un rrt;lenient quelcon-

que copié de sa plus belle main. Cependant, il n'arrive pas

du premier coup à transformer son encrier en Pactole admi-
nistratif. Il lui faut subir les dures épreuves d'un apprentis-

sage. Lorsque vous voyez un brave garçon au cœur de l'hi-

ver, sortir de chez un boulanger avec deux flûtes, dont les

tètes indiscrètes passent à travers les poches de son paletot,

vous pouvez dire, sans crainte de vous tiomper, que c'est un
surnuméraire. Ce timide paria des bureaux, éternel plastron

de ses collègues rétribués, attend quelquefois trois ans et même
plus, que la manne céleste vienne eulin tomber dans le dé-

sert de sa bourse. Ce jour une fois arrivé, il se dépouille peu

à peu de ses formes humbles et respectueuses. 11 vient un
peu plus tard, s'en va un peu plus tôt. C'est juste, il est payé.

Pendant longtemps, le métier d'employé fut chose, sinon

brillante, du moins assez commode. En hiver, la neige, la

glace et la froide bise étaient des motifs plausibles pour ne
pas quitter le coin d'un bon feu , en compagnie d'un roman
nouveau ou d'un ancien ami. Au printemps, les doux rayons

du soleil de mai, les plaisirs de féquitation, les parties de

campagne vous enlevaient la plus grande partie de votre

temps. En été, comment rester dans un bureau, véritable

étuve où l'on étouffait de chaleur. Aussitôt arrivé, on son-

geait déjà au départ. Enfin, en automne, on obtenait un con-

gé de deux mois pour se reposer des fatigues de l'année.

Certes , ce train habituel n'avait rien de bien dur ni de bien

assujettissant. Et cependant, des plaintes réitérées sur fexi-

guité des traitements se faisaient entendre de tous côtés. Ce
bruit s'éleva d'abord en rasant le sol, puis s'agrandissant de

jour en jour, alla frapper à la porte de la chambre des dé-
putés M. le chef des huissiers la lui ouvrit avec l'urbanité

qui le caractérise. Une fois dans la salle des Pas-Perdus, nos

honorables en eurent les oreilles assourdies. En effet, plus

d'un touchant tableau leur fut mis sous les yeux. Là, c'était

un pauvre jeune homme forcé de manger, de se vêtir et de

se loger avec 600 fr. Plus loin, c'était un père de famille, qui

n'avait, pour élever ses enfants, que des appolnleinents de

1200 fr. La Chambre s'émut à faspect de ci'lle pusilion pré-

caire, et consentit à voter pour les dilTèruiils nniu>lfres une
allocation de fonds qui serait appliquée il parfaire le traitement

des employés. Bientôt cette espérance devint un fait. Lescu^
lonnes officielles du Moniteur enregistrèrent l.i iniinilicence

de MM. les députés. Il ne fut plus question que de l'organisa-

tion des ministères. Chacun convoitait en silence une part au

gâteau. Enlin, vers les derniers mois de l'an de grâce 1844

,

les ordonnances parurent. Les emphivè-; ni- se continrent plus

de joie. Mais, une épée de Danmrl. ,
iii\ iililr jusque-là, était

pendue sur leurs têtes, c'était li l'inl'i il. présence!... Le
nouveau règlement ne tarda pas j lartuliT dans les bureaux.

L'exaspération fut à son comme! U exigeait qu'on fût rendu
à son poste à neuf heures du matin! « A neuf heures!... mais

je demeure au delà de la Bastille!... » disait l'un ; «Il me faut

au moins cinq quarts d'heure pour venir de chez moi au mi-

nistère, » s'écriait l'autre. Les ministres liront la sourde

oreille. Que faire! Résister!... mais les dispositions du règle-

ment étaient bien explicites. Une première absence valait la

réprimande; la réprimande! ce n'était rien ; quelle bagatelle !

mais la seconde inexactitude emportait avec elle une exclu-

sion à tout avancement dans l'année! Diable!... Cela deve-

nait un peu plus sensible !... Enlin, la troisième absence vous

faisait rayer des cadres!... Malepeste!... La résistance était

donc tout à fait impossible! Aussi , bon gié malgré, il fallut

obéir. Les habitudes paisibles de l'emplojé étaienl boulever-

sées de fond en comble! Los hommes marié< furent obligés
de déserter la couche nuptiale dès le chant|du coq. La jeune
garde, composée des fashionables de la bureaucratie, après
avoir passé la nuit au bal ou au concert, dort encore à huit
heures, quand la voix d'un portier vient la rappeler au sen-
timent de ses devoirs. Vite, ou saute à bas du ht! on se rase
à moitié, on se peigne sommairement, on déjeune en poste,
et Ton part ventre à terre! Les abords des ministères vers
neuf heures du matin, offrent l'aspect d'une course au clo-
cher. Les gros bonnets en retard, embarrassés du poids de
leur ventre et de leurs jambes sont déjà tout essoulffési Ils

s'essuient le front et prennent un temps d'arrêt!... puis se
remettent à courir. Le surnuméraire, léger de forme et d'es-
pèces, rivalise d'agihté avec un bucéphale de cabriolet-régie.

Enlin on arrive: on monte les degrés quatre à quatre. Il est
encore temps. Une invasion a lieu dans le bureau de la feuille

de présence. Le chef est là debout, qui considère d'un air

protecteur la vile plèbe qui s'empresse autour de lui. Une des
plus vieilles cariatides du ministère, pauvre père de famille
en bonnet de soie noire et en chaussons de lisière , s'ache-
mine vers son pupitre après avoir posé son paraphe. Il man-
que un nom!... C'est celui d'un attaché. On appelle attaché
un jeune dandy en gants blancs et en bottes vernies qui écrit
ses rédactions avec son cure-dent du café de Paris. La bri-
gade des attachés est une pépinière de sous-préfets, de rece-
veurs particuliers, de substituts de procureur du roi... futurs.
Enlin, le chef s'écrie d'une voix grave : « M. Alfred a proba-
blement dansé la polka celte nuit... Il ne viendra pas! qu'il

se plaigne ensuite de n'être pas nommé. » Cela dit, il sonne
le garçon de bureau pour emporter la feuille. La porte s'ou-
vre. C'est Alfred dans tout l'éclat d'une toilette de bal. Il sort
d'un raout diplomatique et ne s'est pas couché. « Vous arri-
vez bien tard, monsieur, s'écrie le Jupiter de fOlympe admi-
nistratif. — On accorde partout le quart d'heure de grâce,»
répond Alfred. Il signe après s'être déganté

, puis reprend
son chapeau et se dirige vers la porte. « Où donc allez-vous?
lui dit-on. — Je m'en vais me coucher, reprend le jeune at-
taché

; j'ai un cabriolet qui m'attend en bas. »

Le lendemain, Alfred arriva le premier. Garçon de bureau,
.surnuméraires et rédacteurs, le suivirent de près. On atten-
dit di.\ minutes; une demi-heure, nue heure, pas de chef!
Enfin il parut pâle comme un mort; ses dents claquaient, et

son œil égaré semblait craindre un danger imminent. Qu'é-
lait-il donc arrivé, chacun s'adressait cette question tout bas.
Alfred, en sa qualité de jeune fou, rompit le premier le si-
lence... « Eh bien ! monsieur, à chacun son tour à être en
retard, à ce qu'il parait !... Il est vrai qu'il fait tant de brouil-
lard; vous avez peut-être fait fausse route? — Si ce n'était

que ça, murmura le chef, mais j'ai été attaqué !... attaqué
par deux horribles escarpes!... Figurez-vous qu'ayant beau-
coup à travailler, je m'en venais ici de meilleure heure que
d'habitude, quanci tout à coup deux bandits se jettent sur
moi, en me demandant la bourse ou la vie ; leurs poignards
étaient levés; j'ai donc fait contre fortune bon cœur... J'ai

donné ma bourse. — On voit bien, s'écria Alfred, que mes-
sieurs les escarpes ont lu la nouvelle ordonnance : il y est dit
qu'on ne-procédera que par voix d'extinction ; et les gaillards
ont pris la chose à la lettre. » Un rire général accueillit la

plaisanterie de l'allaché. Le chef furieux s'enferma dans son
cabinet en maudissant le brouillard, les escarpes et les mi-
nistères. ,

Après la signature de la feuille de présence, l'emplové
éprouve le besoin de réparer ses forces épuisées par niie
course récente. Les bouillons circulent alors dans les corri-
dors; bouillon fantastique dont l'origine douteuse est un mys-
tère. Les pauvres plumitifs, faiblement rétribués, sont bien
obligés de déjeuner selon leurs moyens. Aussi vous les voyez
attablés devant une tasse avec des mouillettes dans chaque
main ; une expression de profonde tristesse est empreinte
sur tous leurs traits ; ils se reportent mentalement au festin

splendide de Balthazar, aux fantaisies gastronomiques de Lu-
cullus, puis cédant à des impressions plus récentes, ils se
rapjiellent les perdreaux truffés qu'ils ont vus, en passant,
étalés chez Véry. Cette évocation leur rend le cœur gros|
mais leur estomac n'en reste pas moins vide. Alors, pour don-
ner un peu plus de consistance à ce maigre repas, ils boivent
un grand verre d'eau claire et se remettent au travail.

Toutefois, ces pauvres plumitifs, (juejqiie minime que soit

leur salaire, sont sûrs tous les 31 du mois, de palper, en es-
pèces sonnantes, le fruit de leur exactitude. Mais il est une
classe à part, classe essentiellement à plaindre, c'est celle

des aspirants. Le surnuméraire au moins, s'il n'est pas payé,
a sa lettre officielle de nomination dang sa poche ; il a la con-
viction de prendre un jour racine dans la ler/e privilégiée du
budget. Ce qui peutarriver peut-être demain, peut-être dans
un an ; cela ne dépend que d'un trait de plume. Mais l'aspi-

rant, au contraire, est comme l'oiseau sur la branche; son
entrée définitive dépend d'un concours. Chaque matin, en
déposant son chapeau, il s'informe si la lettre d'examen est

arrivée. Il demande à .ses futurs collègues sur quoi roulera
cette épreuve ; on l'effraie à plaisir en exagérant le nombre des
matières et la sévérité des juges. Il est déjà tout bouleversé;
rentré chez lui, il consigne ses amis à là porte, nasse une
robe de chambre, tire deux gros verrous, et le voilà, sa tête

dans les deux mains, repassant ses études classiques. 11 se
ferre à glace sur la syntaxe de Lhomond, résout tous les

Ihéorèmes de Legendre, et fait des narrations françaises à
faire pâlir le Recueil de Noël et Chapsal. Peu à peu la con-
fiance lui revient. Enlin il reçoit sa lettre de convocation.
C'est donc demain à 10 heures qu'il paraîtra devant ce ter-
rible aréopage ; il prend à pcune le temps de dîner, puis il

rentre à son domicile, travaille jusqu'à deux heures du ma-
tin et se couche; mais le sommeil fuit obstinément son che-
vet, la terrible épreuve du lendemain est là, qui se dresse
devant lui avec son imposant appareil. Voyant qu'il ne peut
fermer l'œil, il se lève, allume nu bougeoir, et va carrillonner
à la porte d'un ami qui demeure sur le même carré que lui;

Le Pylade saute à bas de son lit ; à la vue de .son Oreste,
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aussi vaguement vêtu, il ne peut retenir vm éclat de rire :
|

pirant. Il entraîne son ami chez lui, lui met un livre entre
|

passe à l'histoire, à la géographie ; le portier, qui entre k six

«Ali çà, (lit-il, est-ce que'tu serais somnambule?— Ah! les mains, et s'écrie en s'asseyant :« Fais-moi faire une die- heures du matin, tiouve nos deux amis en tram de se débi-

bien oui!... J'ai bien le temps de songer à ça, » reprend l'as-
|
tée. » La dictée finie, on attaque les mathématiques. De là on

1
ter les déparlements de France. Bouches-du-Rhône, Mar-

iire ?e rendant à

seille- Calvados, Caen ; le Pipelet, loul étonné, redescend les I répond à la satisfaction générale de ses chefs, il est nommé

deerés nersuadé nue ses deux locataires, s'ils ne sont pas surnuméraire, etaura le droit de travailler deux ans au moins
. . .. . „

fous, sont bien près deMe devenir. Entin notre jeune aspirant
|
sans rien toucher. 1

croyons que c est une heureuse initiative. On augmente le

En somme, en isolant la nouvelle organisation de toute idée

comique, et en la considérant sous son côt.é sérieux, nous

(La fcuillo lie prés (Le déjeuner.)

traitement dos employés, on est donc eu droit de leur de- 1 rer de longs et loyaux services, et ii faire entrer un peu plus 1 faites sur les appointements de leurs pères! Il y a tant de
mander plus de travail et d'exactitude, lit certes le pays ne d'aisance dans d'honnêtes familles. Il y a tant de pauvres mères qui ne vivent qu'avec les faibles émoluments de leurs

regrettera jamais des fonds qui seront appliiiués à rénuiné-
|
Mlles qui n'ont d'espérance de dot que dans les économies | (ils.
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L'arc de triomnlie, par son emplacement, est un desmonu-

ments de Pan (m. co.nmandentle plus l'attention : .1 étonne

mr amasse mais en même temps il satisfait par sa bêle

ordonnance. Il n'a pas de colonnes; s'il y perà pour la n-

chte defdétails, il i; gagne par la -nplica de l ensemW^

Les sujets sculptés établissent, avec une dégradation bientii

tendue ses divisions principales: d'abord, les groupes des

nnie s oHes Qgures m'iiaïK-liuil pieds de proportion ensuite

Fé bas- èl e s elitre Vunyn.U' du grand arc et l'entablement,

nuisTa rlsHans laquai e un bas-relief règne d'une manière

rnn inneTu Dourtour de l'édilice. Il est à regretter que cette

"culZre qrpaiVit spirituellement exécutée, soit à une

îiauleur telle que les mi liers de figures qui s'y pressent ap-

Ï r ssent d'c?n bas comme ces petits bons ho'.r^» ^^P^
S'épices si cliers aux écoliers, et dans lesquels il n y a pas (1?

FonTe distincte et saisissable. Ce serait une belle p ge à d -

rouler dans un endroit où on pourrait la voir. - (^««e 'rise

nuU selon moi, à l'effet général. ElleinterromRt par son pa-

p otage, la trànqnillité''des divers pans. Evidee, fou. lee

pleine de petits détails, elle fait paraître un peu rudes le

Sllons nus de la corniclie qui est al-d?ssus, et e e

semble écrasée par l'attique auquel, par cela mémo, elle com-

mimique de la lourdeur, et pourtant cet attique, convenable-

men divisé par des piliers avec des boucliers dans les es-

pacements a,Tout k la fois, de la solidité et de l'élégance.

Tet arc immense répond-il bien à sa destination monu-

mentale 'M nële pense pa^- Cetteporte semble faite pour don-

ner passage, non aux habitants de la ville, mais à ses edilices

eux-mêmts à la ville tout entière, s. elle était jamais prise

de la fantaisie d'aller se promener sur ses remparts ,
que I au-

teur d'Abasverus attribue à Babylone. C'est un prodrome exa-

géré des monuments de la cité. Les villes fantastiques de Mar-

ffn avecTeurs interminables colonnades et leur entassement

do temples sur temples, de pyraniideâ sur pyramides pou.

-

raient seules lustifier une porte de cette grandeur Dans les

arts es cl oses les plus grandes ne sont pas les plus gigan-

teaues'-- D'ailleurs, ces dimensions inusitées contribuent

à ripe isser ou phitôt'à écraser la longue et belle l^^rspeçt^ve

de l'avenue des Chainns-Elysées depuis la place de la Con-

corde. Et cela est un défaut.

En 1 806 un décret de Napoléon décida qu'un arc de triom-

phe serait érigé à la gloire des armées françaises. La restau-

rai on, qui avait un génie particulier pour tous les genres de

malad e ses, eut un moment la pensée de l escamoter au pro-

f t de sa gloriole, en substituant sa malencontreuse campagne

d'Fsna<'rm aux prodiges de la république et de 1 empire, en

elTaça.u Napoléon pour y mettre Antoine Le gouvernemen

de millet qui n'est pas maladroit, distribua généreusement

toutes les places disponibles de l'édifice, après toutefois en

avoir réservé préalablement une assez bonne pour y consacrer

un souvenir de jeunesse. Une scène_ sur laquelle il n avait

figuré que sur le second plan, mais où il s'était bien montre,

la piètre bataille, mais heureuse victoire de Jemmapes, subi-

te.nent exaltée par une recrudescence d acclamations, lut

deZée à faire pendant à la bataille d'Austerlitz rien que

cela I Ce caprice d'égalité était un peu ambitieux !

Anrès tout, lemonument coûtait bon ! Le gouvernement de

iuillet pour achever cette œuvre de trenteannées, avait dépensé

5 ii9 C'''5 fr 58 c. L'empire avait commence par dépenser

ïWùîS fr 50 c. Du mo.ns lui il n'avait pas i se plaindre:

kU était passablement logé. Mais cette pauvre restauration,

qui avait déboursé 5,000,778 fr. 08 c, elle en éta.t pour ses

?iiis C'est dur' Pas même une toute petite inscription, un

nom' parmi tous ces noms de batailles : celui_du Trocadero,

par exemple. - Neuf lettres seulement a ooo,4 9 fi. 8oc.

a lettie; c'est un peu cher, d est vrai; mais eiilin cela eut

balancé son compte.- A tout prendre.et en y réfléchissant,

il V a eu de la discrétion de la part du gouvernement de

Louis-Philippe. Ce dont on doit surtout le louer, c est d avoir

eu le bon esprit de vouloir que l'arc de triomphe fut vraiment

national. iUainteiiant répond-il à sa destination historique et

populaire'! C'est, à mon avis, surtout ici qu . y a à blâmer.

L'exécution en est s. singuhere, qu d est h peine intelli-
L execuiiuii cil Qai, .j. .I...D , t;\ '

Bible pour nous autres contemporains. Que sera-ce pour ceux

qui l'étudieroiit un jour comme nous étudions les arcs de

Kome antique? Que d'erreurs ne seront-.ls pas exposes à

faire s'ils veulent juger de notre costume et de nos armes

d'après ce qu'ils verront là'( Comment pourront-.ls se retrou-

ver au milieu de ce mélange de sauvages, de soldats ro-

mains et de grenadiers de l'empire reunis î - Par une mal-

heureuse coinb.naison, ce sont lustement les figures qu., par

leur masse et leur proxim.lé du spectateur, sont le plus en

TOe4ont on s'est plu à voiler la réal.te par les mensonges

mvthologiaues. —Encore si on l'avait voilée complètement :

h défaut de la vérité la décence s'en trouverait bien. —Les

canons, les fusils, les sabres... tout l'attirail mihtaire contem-

porain est relégué en haut dans les bas-reliefs et dans la

frise où l'œil ne peut les distinguer. 11 semble qu on ait cu-

rieusement mis à l'écart tous les BoUvenirs pittoresques qu.

font battre le cœur du peuple.

En s'approchant de cet arc de triomphe destiné à retracer

tous ^cs glorieux fait's d'armes, qu'il connaît si bien et qui

lui rappellent des souvenirs de famille, qu est-ce qui fiappe

'^uTsrruVe^d'e^oldals pleins d'énergie qui marchent au

combat. Parmi ces soldats, les uns sont couverts de cottes de

Sles, de cuirasses ciselées et de bouchers, es autres

sont armés de piques ; celui-ci tend un arc, celu.-là, et c est

la fi"ure principale , a pour tout vêtement une paire de

iïiaussettes... Comment reconnaître, au milieu de cette pa-

nowliie qui semble avoir été ramassée au hasard dans un ca-

binet d\ntiquaire, ces immortels soldats de la .epubhque

mis'on allèrenl inimiirrir l'iMirope? Comment ce mensonge

5è non laiss. -I .1 >- Inmis et'indiftérents? Et cependant

c'est ïi uTe M\r .!„„|.nM„on. 11 y a de l'élan, une verve

menaçante! Le génie dda guerre respire bien toutes les

tempêtes déchaînées de la révolution ; mais c est une cho.se

sans nom; cela n'a pas de date : celle de 1792 n'est que dans

'"
A^'côté de cette composition il y en a une autre consacrée

h célébrer un homme dont le nom syniP^'h-qf
„f r*'''^, jf'

sumer toute la gloii-e militaire de la France , dont la gloire

péronnelle est un souvenir plus émouvant pour le peuple

que celu Je la sienne propre' Au lieu de son empereur, de

3e chef illustre de tant âe guerriers illustres eux-mêmes, que

voit-iP— Un homme en peignoir, entre une lemme, age-

nouillée à sa droite, qui le chausse, à ce qu on l'e"t croire

et une autre à sa gauche, sans peignoir, qui le coilîe et qui

en meine temps couvre 'de ses ailes un pauvre diab e ac-

orouni dans un coin, dans la position d'un homme luttant

loZ une constipation opiniâtre. S'U se fait exphquer tou es

ces belles choses, on lui dira que cette femme nue, c est la

Victoi e qu couronne Napoléon ;
que celle qu. est à ses pieds

c'"eT,lle vaincue ;
qie celte autre, quUu, fourae e dos et

semble prendre un croquis d'une guinguette en face, c est! His-

10 re qui enregistre ses hauts faits ;
que cette dernière .enfin ,

qranêrpiLentre un drapeauetune trompette etqmphne

ou tombe sur la scène, traînant avec soi des a les des bou-

chers des casques, un'arcet un palmier, c'est la Reiiomnree

qui les publie... 11 finira, certes, par comprendre tpus ces

ïébus; seulement il les trouvera un peu moins amusants que

ceux de VlUuslralion.- Que les gens d'esprit sont betes !
e

dira-t-il- où ont-ils été se creuser la tête pour mventei; tout

cet amphigouri allégorique, pour exhumer toutes ces déesses

de l'anctn^?ég.meque je domierais volontiers POu; une vieille

giberne au ifeu d2 me peindre mon empereur avec son petit

fiiapéan et sa redingote grise et de l'entourer de quelque -

uns de ses compagnons d'armes que j'aurais eu t^'H de plai-

sir à reconnaîtref- Mais, dira-t-on, cet en'Pe7;, P^P""

laire a sa place dans Pans ; il couronne la colonne de lapUce

Vendôme. - Autre maladresse (à mon avis, bien enteuilu) !

Les Romains, que nous .mitons, .nettaienl leurs empereurs

sur leurs colonnes; mais leurs empereurs recevaien les hon-

neurs divins; c'élaientdes dieux! La Çolonne senibUit e tre

un des degrés par lesquels ils montaient dansl Olympe. Chez

nous il n'y a plus de transfiguration, les hommes divins res-

tent toujours des hommes. Or, placer Napoléon, le "a. em-

peieurdu peuple, avec son chapeau et ,s'' reduigote ^ u e

telle hauteur et^ans une telle position, c est lu. a.rejm.er un

tour ridicule d'équilibriste. (> n'est pas là la place d un gé-

néral ; c'est à peine celle d'un couvreur. Mettez sur la co-

lonne une divinité , mettez-y même, si vous le voulez, iine

figure allégorique; quoique j'aie une aversion prononcée pour

les ligures^allégoriques, je la tolérerai mieux U\ q« aille >^

parce que, à celte élévation , on la voit le moins possible.

D'ailleurs, il est bien rare qu'une ligure allégorique n ait pas

d'ailes. C'est donc son affaire de se tenir en 1 air : elle est a

sur son terrain. J'accepte volontiers le génie de la liberté bn-

sant ses fe.-s, delà colonne de juillet, parce que je reco.inais

i qu'avec ses ailes étendues il se tire plus^ galamment de la

difficulté de sa position que ne pourrait le faire un Spaitacus

en blouse et'en casquette, transporte à c.llr i-n-

Mais revenons de la Bastille à la barnci r ,

Le Départ pour l'armée (1792) , et le Tn. Il ,,, il

sujet des deux grandes compositions lais.ini 1

je viens de parler, et dans lesquelles je n'::r.i

lent aitété si faussement dépense. Ces deus
;

deux autres qui sont sur la face opposée, lunneiit coinme un

résumé desVandes époques de l'histoire nu .taire de notre

évolution; cela constitue un drame comple : a laque, e

domphe, a défense du foyer ou la résistance (18 4) e.ifin la

paix, la lîaix! le fruit le plus p.-ec.eux. le résultat le plus

désiié de la guerre. Malheureusement celte paix est celle

de 815. J'ignore qui a iiîdiqué ce sujet, et je ne veux jamais

le savoir; mais je mets en fait que si on réunissait tous les

épiciers ces pauvres épiciers qu'il a été si longtemps et je

ne sais v aimint pas pourquoi, de bon ton d ii.su ter), tous

"es épiciers des douze arrondissements de Pans, tous ceux

des chefs-lieux des départements, des chefs-l.eux d arrondis-

sements, des villes, bourgs, bourgades et villages de France...

et de Navarre... on n'en trouverait pas un seul qui, aban-

donné aux simples lumières de son bon sens, mdiquat les

traités de 1815 comme complément de toute cette gloi.-e mi-

ilaire à laquelle on a voulu que le trophée fut consac-é. C es

e soufllet et rinsulte à colé de l'apothéose. - On pouvait

réserver une place pour la paix, soit, mais pour la paix de

'avenTr quani il y en aurait une glorieuse! Jusque-là ça

devait rester une page blanche. Ce n'eut point été la plus

mauvaise de l'édifice.

Aussi l'inspiration, et cela né pouvait pas être autrement,

a manqué à l'artiste. L'homme nu coilTé d un casque ro-

main, qui représente le soldat français, remet 1 épée dans le

fourreau de l'air le plus maussade. Il y a bien de quoi ! be-

n it-fe une malice An sculpteur'? Près de lui, un homme

agenouillé tient une sorte d'écusson. - Ne pouvant m expli-

quer ce que c'était, j'achetai, pour mes 50 centimes hSo-

iicc histurùiue de l'arc de Triomphe, rédigée par MM. les m-

wecteurs du mnmment, et je lus : A drottf. est une fiqure

(18U). Si l'artiste n'a pas été inspiré celle fois-ci, c est sa

faute. — Un jeune homme nu, tenant un coutelas à la main,

se tient, les jambes écartées, dans des conditions de stabihlé

opiniâtre. Entre son père blessé, qui embrasse une de ses

cuisses (souvenir de la fameuse lithographie de Charlel), et

les horribles têtes de son enfant mort et de sa femme déses-

pérée, il représente l'immobilité bien plus que la résistance,

un Oreste slupide plutôt qu'un guerrier défendant ses foyers.

Perpendiculairement au-dessus de sa tète, un grand mon-

sieur, coiffé comme un marquis, roidit son bras gauche et

serre son poing fermé, tandis qu'une épée fiamboyante, qu il

lient de la main droite, s'égare dans l'espace et va s agencer
1 . Il i< ~ I» iAt~ A^.^w^ .^Knirril i^ii'iilla lin ilnnnM I ^n-

'
1 1

1 , voilà le

lis, dont

jiilde ta-

(ihomn

la per|i(.'iiilM'iil;ini-

au-dess,,. .1,. 1,11. >:

el |iUis t'iidnniii'' .

qii'r/lr reille a l'„ri

|iir au milieu île si'

personnages doulj

',/,. ,'hvTur, rnlouré de blé. — Dans
',.

|;,iii:iii:'^;m1i' li-'i"'' '''' ^"''''i' roiuaiii.et

1 iiiir iiulir lii^iih' :iii^^i 1"'" ind'llif^enie

„;„ir; .'usl Miiurvc! Le livret prélond

r. .Il' i-ompreiids qu'elle pa.-aisse s'assou-

liMirliiiiis. Car outre les deux pacifiques

dit parlei-, et un groupe assez

lient de la main droite, s'égare dans l'espace et va s agencer

de telle façon avec la lête d'un cheval qu elle lui donne 1 ap-

parence d'une licorne. Ce monsieur a deux ailes et sur le

front une toulfe, qui esl probablement une fiamme. Il regarde

à ses pieds; c'est le génie de l'Avenir. Cette ligure m'esl par-

ticulièrement insupporlable, etj'ai regret à la mort d'un guer-

rier, qui tombe renversé de cheval avec un assez beau mou-

vement cir, à la direction de son bras, on juge que, s'il

n'avait pas été atteint d'une balle, il allait fendre l'Avenir en

deux. Il n'y eût pas eu grand mal.
• , j

Telles sont les quatre grandes compositions principales de

l'édifice. Franchement, en considérant le but populaire que

l'art avait à y réaliser, ne doit-on pas reconnaître qu'il est en-

tièrement manqué. On a sacrifié la vérité, qui eût remue en

nous, hommes du peuple, tous nos souvenirs de gloire na-

tionale, el on n'a pas même rencontré cette poésie artificielle

qui charme les esprits délicats. La sculpture n'est française

que dans la frise, el au-dessous, dans les bas-reliefs enca-

drés et tout simplement posés sur les parois nues comme des

tableaux accrochés dans un salon. Ces bas-reliefs, parmi les- 1

quels il y en a de remarquables, représentent les funérailles
|

de Marceau, la bataille u'Aboukir, la prise d'Alexandrie, le |
passage du pont d'Arcole, la bataille de Jemmapes et celle

d'Austerhlz. C'est la part des grosses épauletles; mais .1 y

avait aussi la part du soldat. On la lui a laite. Les tympans

des petits arcs, extérieurement et intérieurement, furent des-

tinés à recevoir quatre groupes où sej;a.t glorifiée l'armée

dans ses quatre grandes divisions : infanterie, cavalerie, ar-

tillerie, manne. Cette idée était heureuse. Il !aut avouer aussi

qu'elle était d'une exéculioii peu commode.

Placer huit ligures d'hommes dans des espaces si rétrécis,

et dont le développement de l'archivolte de l'arc ta.t des trian-

gles irréguliers, el les rendre assez significatives pour que

non-seulement on reconnût en elles les quatres grandes di-

visions d'ai-mes dont nous venons de parler, mais encore

pour que dans le même groupe rinfaiiterie légère lut oppo-

sée à la grosse infanterie, la grosse cavalerie a la cavalerie

légère, etc.. le problème était difficile! On ne devinerait

jamais comment on en sortit. Les uniformes différents de ces

huit hommes sullisaieiil à peine à les distinguer les uns des

autres. On leur domia à tous le même costume : on les mit

tout nus. — Quand on eut transformé ces soldats en bai-

gneurs, on continua son travail avec le plus beau sang-froid

uu monde, suivant les données du programme. On mil un

fusil par-ci, un boulel de canon par-là, une lête de cheval

dans un autre coin... A force de finesses plus ou moins spi-

rituelles, un beau jour, cela devint complètement inintelligi-

ble. Alors l'artiste, avouant sou impuissance à l'égard de

l'allégorie imita l'enfant qui écrit au-dessous de son dessin :

Ceci est un bonhomme. Un médaillon tut placé au-dessus de

cuaque sujet, el on y inscrivit les mots : infanterie, cavale-

rie, artillerie, manne. — Ces médaillons viendraient a être

changés de place un jour, que cela serait absolument indil-

férent; cela ne serait m plus ni moins compréhensible pour

le spectateur.
, . , .

Malgré ces maladresses de détail et ces contre-sens faits

de gaieté de cœur, l'arc de Triomple n'en reste pas moins un

des monuments les plus remarquables de Pans. Il y a je ne

sais quelle grandeur qui charme riniagmalion avoir une ville

se passer la fantaisie d'une aussi fastueuse inutilité. C est

d'ailleurs le premier essai d'uue entrée vraiment monumen-

tale qui ait été mené à bonne fin. Car je ne compte pas les

portes Saint-Denis et Saint-Martin, enclavées aujourd hui, et

le ne fais pas entrer en ligne les constructions massives qui

servent à loger les bureaux de l'oclioi à chaque enlree de Pa-

ris œuvres du génie fécond, mais déréglé, de 1 arclntecle Le-

doux, exécutées dans ce slyle bizarre qui sous le nom de

style de barrière, est un des tristes apports du génie parisien

à la communauté des inventions humaines. Ce prétendu style

est parlioulièrement caractérisé par ses colonnes formées de

rondelles et de cubes, alternant entre eux ;
magmhque inven-

tion archilectomque que bien des détaillants pourraient réa-

liser dans leurs boutiques en superposant 1 un à 1 autre des

fromages de Parmesan et des caisses depruneaux de lours.

Une seconde entrée monumentale est celle de la barrière

du Troue, ainsi nommée à cause du trône qui y fut élevé en

1G60- et sur lequel Louis XIV, à l'occasion de son mariage

avec Marie-Thérèse, recul les hommages de ses sujets. —
Tout le monde sait que le mur d'enceinte de Paris a ele une

entreprise toute fiscale au profit des fermiers généraux qui -T

en obtinrent la concession en 178.1 du ministre Calonne. Les

habitants, se voyant emprisonner, laissèrent échapper beau-

coup de plaintes et de quohbels, et probablement plus de

quolibets encore que de plaintes. Le jeu de mois suivant a

survécu ; c'est une bonne fortune qu il ne mentait pas :

cicux d'une jeune tVniiiie tenant son enfant sur ses genoux,

et avant près d'elle nu lenue gaiçnu qui étiuHe son cale-

cliis^e, je ne vms .„..,;. dans la scène qu'un ,au.-eaii,qui

mérite un peu l;i Minnll.inre de la police. An heu de s i-

donnir Miliervr In m Im-ii mieux de venir donner un ttiiip

de main au sulihl liiliniiivur, qui a passé si maladroilemeul

une corde autour dos cornes du taureau, qu évidemment ce-

lui-ci va s'échaiiper, s'il vient jamais à bout d en avoir sé-

rieusement le désir.
I T> .»., .n

Le dernier des quatre groupes est coUu de la Resistant-O

Le mur, murant Paris, rend Paris murmurant.

Les murmures cessèrent, et les murs s'achevèrent. La même

plaisanterie se reproduit depuis quatre ans. C est une nou-

velle .Mliiiiin coiiMdérabtemenl augmentée el, vu la gran-

deur du lormal, bien autrement dispendieuse. Il faut espérer

nue cela sera la doniière. — Pour en revenir aux fermiers

<'énéraii\ ils chargèrent Ledoux de construire les barrières.

De ses premiers projets, qu'il tut obligé '
. modifier, p arce

qu'ils enlrainaient trop de dépense, il .• ". feslé que les co-

lonnes triomphales de la barrière du T. oue. EUes seront termi-
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nées à la campagne prochaine : on n'aura mis que cinquante-

six ans à les achever. Elles doivent èlre couronnées par les

deux statues de Philippe-Auguste et de saint Louis, deux

noms glorieux que j'accepte. Lorsque Louis XIII, ce roi sans

tête et sans cœur, a une statue équestre dans un des plus

beaux squares de la ville, il y aurait mauvaise grâce à dispu-

ter la place au monarque qui a créé le royaume de France

par la force d'assimilation de son épée, et au roi législateur,

sou petit-lils. Seulement, en raison de la manie qui m'est

particulière, j'aimerais mieux les rencontrer ailleurs que de

les voir là au perchoir. Probablement l'emplacement choisi

pour cette petite leçon d'histoire à l'usage ries rouliers et des

conducteurs d'omnibus qui fréquentent la harrièr» a été mo-
tivé par le voisinage de Viucennes, où le nom de saint Louis

est encore populaire, parce qu'il y est à jamais associé au

souvenir du chêne sous lequel il rendait la justice. Ce qui

prouve, le chêne n'y étant plus, que le peuple, outre la mé-
moire (le l'imagination, a aussi celle du cœur. Si cette der-

nière n'est pas plus riche, c'est que ses gouvernants ne lui

ont guère donne l'occasion de l'exercer.

On ne peut pas encore complètement juger de l'effet à

distance que produiront ces deux colonnes, à cause des

échafaudages qui les enveloppent ; mais quand on s'en ap-

proche, on remarque avec ctonnement' qu'au lieu de reposer

sur une base semblable à celle de la plupart des colonnes,

celles-ci naissent du quadruple accouplement des toitures

de quatre petites maisons basses à frontons triangulaires,

percées de portes et fenêtres, et adossées entre elles de ma-
nière à former une croix. La sécurité est, sinon la plus poé-

tique, du moins la première des impressions que l'arcliUec-

ture doit faire éprouver. Or, ici on éprouve une impression

contraire : ces quatre petites maisons épaisses et trapues

l'ont peine à voir sous la masse qu'elles semblent s'efforcer

de porter. L'ensemble de ces colonnes, surtout en ce mo-
ment, avec leurs étages de charpentes, donne moins l'idée

d'un monument stable que celle de quoique appareil consa-

cré à l'aire de gigantesques expériences sur la résistance et

l'écrasement des matériaux de construction. Aussi, malgré

ma rancune contre le commis de la barrière, qui bien sou-

vent, lorsque je revenais le soir de ta campagne, iiiterrom-

})ait brutalement la douce somnolence à laquelle me disposait

a voilure, en me portant aux yeux son odieuse lanterne, je

ne pouvais m'empêcher d'être saisi de pitié pour le malheu-
reux, en songeant qu'il jiasserait sa vie sous cette elTroyable

machine. Le supplice de Oamocics n'était qu'un enfantillage

auprès de celui-là.

Clu*oniqiie musicale»

Ce que nous avions prévu et annoncé se réalise. Il est

venu, ce temps de- giboulées musicales, où tous les nua-

ges qui passent sur riiorizou renferment dans leurs lianes des

accords de septième dhnimiée , où la bise répand sur le Pa-

risien, émerveillé comme ieau qu'il secoue aveugle, un chien

mouillé, plus de doubles croches que de gouttes de pluie et

dellocons de neige. Les «bruyants enfants d'Eole» sortaient

toujours de la même caverne quand ils s'élançaient sur la

mer. Mais la tempête musicale fond sur Paris de trois ou

quatre points opposés. Tantôt elle gronde rue du Mail ou rue

de la Victoire; tantôt elle se concentre aux Champs-Elysées
;

souvent eUe menace la ville épouvantée du haut des cimes

sourcilleuses de Kochechouart, que lés chevaux de cabriolet

n'abordent jamais qu'eu frémissant. Quelquefois même elle

tonne partout en même temps, et cela fait un beau bruit, je

vous assure 1 Que diriez-vous, naïfs et paisibles babitants de la

province, s'il vous arrivait une lois d'être assaillis par un

aussi formidable ouragan'.'

Dimanche dernier, par exemple, à deux heures de relevée,

les violons, les basses, les IKiles, les hautbois, etc., etc.,

prenaientleJo en même temps rue du Mail, rueRochechouart

et au Cirque-Olympique, que M. Paul Cuzent a cédé mo-
mentanément à M. Berlioz. Comment l'Illustration s'y est-

elle prise pour savoir ce qui se passait au même moment dans

trois endroits si éloignés l'un de l'autre? Etait-elle partout à

la fois? Avait-elle choisi un point central d'où elle pût tout

tout observer et tout entendre? M. Biot a-t-il inventé à son

usage un télescope auriculaire et des formules algébriques

pour calculer les sons, comme on calcule la niasse et la dis-

tance de ces points lumineux qui peuplent le lirmament?

L' Illustration ne vous dira pas son secret; mais vous allez

voir, par son fidèle récit, jusqu'où elle porte le dévouement

à son devoir et le désir de vous satisfaire.

La « deuxième grande fête musicale » avait attiré beaucoup

plus d'auditeurs que la première. Cependant le temps était

menaçant, et les routes peu sûres, et l'on pouvait craindre

que plus d'un amateur ne reculât devant les dangers de ce

lointain voyage. Mais le dilettantisme brave tout. L'hiver,

pour lui, n'a point de glaces; il se rit du vent et de la neige,

et court sur le verglas d'un pas agile et assuré. A la vérité

l'affiche annonçait qu'on exécuterait le Désert, et quel appé-

tit musical ne se sentirait pas alléché par l'odeur d'un aussi

friand morceau? Le Désert n'a pourtant pas produit cette fois

autant d'effet qu'au Tliéàtre-Ualien ou dans la salle du Con-

servatoire. Tout l'enthousiasme a été pour li' /'nv ir.- d,'

M. Berlioz, et son terrible Tubamirum. A.\ur^ \i u, mm liir

explosion de ce dernier morceau, radmiratiiiii
I
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explosion à son tour. Les applaudissemeiils, ks liojiinuc-

ments, les acclamations ont éclaté avec fureur, et les douze
trombonnes, et les quatre ophycléides, et les huit timbales,

et les deux grosses caisses de l'orchestre ont été forcés de
s'avouer vaincus. Jamais M. Berlioz n'avait obtenu un plus

bruyant triomphe.

Et cependant des flots d'harmonie jaillissaient d'un des

plus beaux piajios de M. Pleyel, sous les doigts agiles et dé-

licats de mademoiselle Vény. Comment faites-vous donc, ma-
demoiselle, pour unir ainsi la vigueur et la grâce, la sages.se

et la fougue, pour avoir à la fois tant de charme et tant d'é-

clat? Mademoiselle Vény a exécuté de la manière la plus

brillante une grande polonaise de Bertini, et le Trémolo de
M. Thalborg ; mais c'est dans le célèbre trio en Ut mineur de
Beethoven qu'elle a déployé ses qualités les plus remar-
quables ; c'est là qu'on a pu apprécier sa précision, sa net-

teté, son style élégant et simple, son expression, ses fines

nuances, sa profonde intelligence des intentions du maître,

et ce mouvement, cette verve, ce feu qu'il faut avoir pour
être digne d'exécuter Beethoven. Mademoiselle Jenny 'i'ény

a été très-habilement secondée dans ce trio par MM. Alard
et Chevillard. Son concert offrait d'ailleurs la réunion des

artistes les plus distingués. Mademoiselle Dobré, MM. Gé-
raldy. Octave et Saint-Denis, s'y sont fait applaudir tour à

tour ; et pouvons-nous oublier la voix de mademoiselle Ros-
signon, le hautbois de M. Vény, père de la bénéficiaire, et la

llùle de M. Durus, et la clarinette de M. KIosé?

Encore une pianiste fort distinguée! c'est mademoiselle
Mercié-Porte, qui a dit avec beaucoup d'éclat le grand concerto

de Weber, et à qui l'on ne peut contester un rang très-ho-

norable parmi les artislesd'aujourd'hui. M. Léopold de Meyer,
pianiste de Sa Majesté Vempereur d'Autriche, a bien aussi

son mérite, mais ce mérite est purement mécanique, il nous
étonne prodigieusement, et nous touche peu. M. Léopold de
Meyer exécute les trilles, les arpèges, les gammes roulantes,

les phrases en tierces et en sixtes avec une netteté merveil-

leuse, et il y a des moments où il fait entendre tout cela à la

fois, si bien qu'on jurerait que quatre mains pour le moins
travaillent sur son clavier. Sous le rapport du mécanisme
instrumental, M. de Meyer pourrait lutter avantageu-
sement avec les plus habiles et les plus renommés, avec
Doehler et Prudent, avec Thalberg, avec le grand Lizst lui-

même ! Mais il manque à cette prestidigitation surprenante ce

qui pourrait lui donner du prix, l'intelligence, le goût, un
sentiment musical délicat et distingué. M. de Meyer a donné
son concert tout seul et sans aide, comme Prudent et comme
Lizst; il a exécuté successivement huit morceaux de sa com-
position; il s'est lassé avant d'avoir lassé son auditoire. Le
courage est si commun en France !

N'oublions pas M. Hermann-Léon, par qui nous avons en-
tendu chanter dernièrement une composition très-distinguée

de M. Vimeux, intitulée : le Lévite. Ce morceau est très-

expressif, et brille à la fois par un excellent style mélodique

et par de belles harmonies. M. Uermann-Léon y produit

beaucoup d'effet. Mais aussi quelle bonne fortune pour un
compositeur que d'être chanté par M. Hermann-Léon !

Mademoiselle Bochkoltz, dont nous avons déjà parlé, justifie

tous nos éloges et réalise toutes nos espérances. On ne sau-
rait avoir une voix plus sonore, plus richement timbrée, plus

sympathique, une exécution plus correcte et un style plus

pur. Nous l'avons entendue au concert de M. Moeser, ce

jeune violiniste berlinois dont nous avons déjà raconté le

brillant succès au premier concert du Conservatoire. Sa belle

qualité de son, son jeu large, hardi et expressif lui ont mé-
rité de nouveau l'estime des connaisseurs et les applaudisse-

ments de tout le inonde.

lies Coiniiag;nies de Cliemiiis de fer.

Depuis le relevé que nous avons donné, dans notre avant-

dernier numéro, des compagnies, les unes se proposant sé-

rieusement la confection d'un chemin et l'exploitation d'une
ligne , les autres ne voulant que la confection d'actions et

l'exploitation du public , il s'est encore organisé un certain

nombre de sociétés nouvelles.

Nous en étions restés au chiffre de deux milliards deux
cent vingt millions et demi (1). Enregistrons les enfantements
nouveaux.

Ligne du Nord.

Compagnie dite des maires de Paris. JUillions. . . LSO

Ligne de Lyon.

Compagnie Baudrand et Ganneron IfiO

Ligne de Strasbourg.

Compagnie George Ogle de Londres (iO

Ligne de Paris à Dieppe.

Compagnie de Sparre 12

Ligne de Nevers à Clermont et à Roanne.

Compagnie Lavillegontier 05

Ligne de Dijon à Mulhouse.

Compagnie AUegri. ... ; fi3

Ligne de Versailles à Cltartres.

Compagnies des chemins de Versailles 12

(1 ) Nous avions, il est vrai, porté, à tort, à MO millions le capi-

tal de la compagnie Ganneron, |>our Strasbourg, qui n'est que de

fis milUons; à 33 milUoiis celui de la compagnie Carrelle et Min-
guel, pour Sainl-Quenlin, qui q'estque de 50 ; mais nous n'avions,

il'un autre côté, porW que jwur 75 millions la compagnie Ezpe-
latla, de Bordeaux à Celle, qui en appelle 120. Nous aurions

donc, bi nous changions notre chilVre, si le grossir; mais niaiiile-

nons-le. Ou peut aujoiucriuii ni'gliger les millions, comme en
d'autres temps, les ceiilimes.

Ce sont donc cinq cent vingt-deux nouveaux millions à
ajouter à deux milliards deux cent vingt millions et demi,
ou au total , deux milliards sept cent qxmrante-deux millions
et demi. Mais comme nous aurons au premier jour à y ajouter
encore un chemin de Bordeaux à Bayonne de 50 millions, un
autredeil/orsejHcà Tou/on également de 50 millions; un d'Al-
ger à Blidah, de 12 millions, et de Stora à Philippcville, de
2 millions et demi ; des chemins de Reims à la frontière
belge, de Sàrrebrucli à Sarrebourg, et des embranchements
d'Hazebrouck, d'Elbœuf et de Louviers, nous devons espérer
que nous atteindrons prochainement le chiffre de trois
MiLiiAitDS. C'est vraiment consolant !

Un journal spécial , à la loyauté duquel nous nous em-
pressons de 'rendre justice , le Journal des Chemins de fer,
dans la sincérité des vœux qu'il forme pour que l'industrie,
aux développements de laquelle il s'est consacré , ne soit pas
livrée à de certains chevaliers, espère qu'il y aura à rabattre
de ce chiffre, parce que des compagnies qu'il indique ne
doivent jamais, selon lui, arriver à réunir leur Cii|)ilal, si

le public n'a pas perdu toute sollicitude de ses intérêts. Nous
craignons bien que le Journal des Chemins de fer n'ait trop
bonne opinion de la perspicacité des capilahsles petits et
grands qui courent après les gros bénéfices, et que ce ne
soit pas faute d'avoir encaissé que certains administrateurs
ne fassent pas le chemin annoncé par eux et prennent celui
de la frontière.

La proposition de M. Daru à la chambre des pairs ne re-
médie aux inconvénients que nous avons signalés qu'en sup-
priinantla concurrence elle-même. 11 eût fallu la réglementer;
M. Daru la rend impossible. Dans l'article premier de sa
proposition, il interdit, sous les pehies portées par l'art. .419

du Code pénal, d'ouvrir et de recevoir des souscriptions pour
l'exécution partielle ou intégrale d'un chemin de fer avant la

Itromulgalioa de la loi ordoiinant la mise en adjudication ou
la concession directe des travaux de ce chemin. Ce serait ren-
dre le champ libre aux grandes puissances financières et les

débarrasser de la concurrence des petits capitaux, qui n'au-
raient plus ie temps de se réunir et de se grouper. Mais néan-
moins, nous l'espérons, il sortira quelque chose du débat
que celte proposition imiiarl'aite a provoqué , car chacun
sent, suivant l'expression de M. Teste, qu'il y a quelque
chose à faire. M. le ministre des travaux publics vient de
l'essayer en présentant le projet de loi relatif au chemin du
Nord et à l'embranchement de Saint-Quenlin. Mais les me-
sures qu'il propose ne seront applicables qu'à ces deux che-
mins; elles tarderont beaucoup encore à avoir force de loi.

Il faut donc nécessairement prendre une mesure législative

générale qui puisse.être prumptement votée, promulguée et

appliquée.

Coiii-rier de Paris.

Arnal est un grand sorcier : il a si bien fait qu'on n'a sifllé

qu'à demi un vaudeville intitulé les Mystères de ma Femme.
Au premier acte, l'auteur nous montre un mari dans toute la

conliance du bonheur conjugal et savourant les douceurs de
la lune de miel; tousses vœux sont comblés. Robinot est de-
venu légitime propriétaire d'une femme : demoiselle, il le

croit; orpheline, il en est persuadé; fidèle, ilii'en doute pas;

Robinot n'en demandait pas davantage : il a toujours en efl'et

professé cette maxime foiidamendale, que la meilleure dot
iju'une feiTTme puisse apporter à son adorable mari est de
n'avoir aucune espèce de parent, même au degré le plus issu

de germain. Ce qu'on nomme, en style vulgaire, les douceurs
de la famille, représente un véritable enfer dans l'opinion de
Robinot : La belle-mère vous tourmente, le beau-père vous
assomme, le beau-frère vous emprunte votre argent, l'oncle

ne vous laisse que les pilons de votre poulet, le petit-cousin

courtise votre femme; et vous êtes dévoré de toute façon

par les malheureux collatéraux jusqu'à la plus imperceptible

génération. Telle est l'opinion de Robinot, et il se frotte les

mains d'être à l'abri de ces maraingoins et de ces moustiques
qu'on appelle les parents de ma femme.

Mais voyez un peu : à peine le mariage est-il fait, que d'af-

freux mystères se découvrent. Madame s'est donnée pour or-

pheline afin d'enlacer Robinot dans les liens de l'hyménée,

et elle est cousue d'oncles, de tantes, de petits cousins et do
mère. M. Robinot la croyait demoiselle, et Dieu sait qu'elle 8st

veuve de deux maris et que deux enfants de l'un et de l'au-

tre sexe, témoignent de sa candeur. Robinot comptait sur sa

lidélilé, etelledonni' lU^ ninliv-Miusà un marin très-barbu.

La morale de la chn-i, r'r-t iju'il vaut mieux prendre une
femme ornée de Um-. m - |i,ii ruts que d'en choisir une qui

n'en a pas, attendu ijucUe liiiit toujours par en avoir. Dans le

premier cas, on sait ce qu'on prend; dans le second, on ne
sait pas ce qu'on peut prendre.

Autre espèce de mystère : une affiche vous annonce une
pièce nouvelle ; vous vous hâtez, croyant savourer une œuvre
spirituelle, ingénieuse, intéressante, nouvelle en un mot, et

vous n'avez qu'une viedlerie assez peu récréative. Que de

Robinot y sont pris et s'y laisseront encore prendre?

— Comment l'archevêi-hé de Bourges est-il tombé tout à

coup au milieu du i'i'urnn- r/. Paris. Bourges n'est-il plus

dans Bourges, et l';n i-- n in ;i i-il Lut qu'une bouchée? ou par

un coup de baguetlr iii:ijn|iir,i|iii'li|iie sorcier de nos amis a-

t-il mis l'archevêché de Bourges dans la poche de notre cour-

rier sans qu'il s'en aperçût? toujours est-il que l'y voilà et

que nous l"y laissons. Expliquera qui pourra ce mélange de

Paris et de Bourges. Les miracles s expliquent-ils ?

On sait que c'est à Bourges que s'est réfugiée la royauté de

don Carlos, après sa défaite en Espagne. Quand les infants

arrivèrent dans la ville, M. le préfet du département, corn-
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prenanttrès-bien qu'on ne pou-

vait pas traiter une royauté

exilée et petite-fille de Louis

XIV, comme le premier voya-

geur venu, se trouva d'abord

fort embarrassé de lui donner

une demeure qui convînt à son

illustration et ?i son malheur.

Fort lieureusement , le proprié-

taire d'un lii'itel appelé l'iiotel

Panette vint à son secours, et

offrit ledit hôtel pour servir

d'abri à don Cailos et à sa for-

tune. Mais comme ce moiisieui

était propriétaiie beaucoup

plus que carliste et apostolique,

il demanda un salaiie, — |e

veux dire un prix considei .ible,

— pour abriter le malhciii.

M. le préfet, ciaignanl d cire

ebbgé de laisser bivouaquer

trop longtemps lesinlaiits a la

belle étoile, accepla ces oITie^

onéreuses, et la lef^itiniiti' se

logea à l'hôtel Panette. L'ai -

faire fut bonne pour le piopiie-

taire, qui, par le bénetireseul

de ce loyer, encaissa qualie
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fois la Valeur de son immeuble.
Il est clair que M. le préfet

aurait mieux fait de l'acheter,

mais les préfets pensent-ils à

tout ? et d'ailleurs Thôtel Pa-
nette, qui voulait bien se

louer, aurait-il consenti à se

endre

Il fautdire aussi, à l'honneur

de la prévoyance de M. le pré-

fet, qu'il était intimement per-

suadé, quand il fit l'affaire,

que don Carlos ne larderait

pas à rentrer en Espagne et à

triompher, et qu'ainsi le bud-
getde l'Etat en serait quitte pour

deux ou trois termes de plus

ou de moins soldés à l'hôtel

Panette. Mais l'Espagne a re-

fusé de se faire complice de ce

beau plan de finances : elle a

laissé don Carlos se morfondre
à Bourges, pendant des an-

nées, au fond de l'hôtel Pa-

nette, ce qui enfin doniiaà pen-

ser à M. le préfet, qui résolut

de trancher la question dans

le vif et de faire des éco-

(Vue ciiiricuic di- l'archevêché de Bourspa.

(Vue de l'hôlel de l'arctievéclii; et de la caihedrale de Bourges, du côlé du jardii

nomies. Mais par quoi remplacer l'hôtel

Panette? Mais où trouver une demeure

royale pour don Carlos? M. le préfet se

serait peut-être décidé à en faire bâtir

une de ses propres deniers, — les pré-

fets n'en font jamais d'autres, — quand

fort heureusement monseigneur l'ar-

chevêque de Bourges est venu à son aide,

et a très-généreusement olîerl la moitié

de son palais épiscopal, à l'exemple

de saint Martin, qui donna, je crois,

son manteau tout entier. Aujourd'hui

donc les princes vont habiter l'arcbevê-

clié ; riiôtel Panette devient vacant et

veuf de .ses illustres hôtes. Avis aux

royautés qui sonten quête d'un logement.

Don Carlos n'a certes point perdu au

change: l'arclievêché, sa demeure pro-

chaine, est situé à côté de la magnifique

cathédrale de Saint-Etienne; quatre al-

lées d'arbres l'en séparent seulement. Ain-

si le prince n'aura qu'un pas il faire pour

aller prier, dans le sanctuaire, le Dieu qui

console les grandeurs déchues, et Ole à

son gré ou donne les couronnes.

C'est d'ailleurs un bâtiment considé-

rable, mais construit à dilTérentes épo-

ques ; la partie la plus ancienne a vue, sur

un beau jiinliii, par ilix-iiciifl'i'iiMresqui

se piVM'iiii'iil ri sr ir|iiniliiisnil d'étage

en éliif.''' , \r jiirdiii ;i eii', iIiI-.mi, l;iit sur

les dessins de Leiiotre , c'est de ce côté

qu'liabileroiit les princes; c'est dans ce

jardin qu'ils iront promener leurs rêves

et leurs espéraiicc^s d'exilés; Boileau

trouvait ses i iuh s ;iii ili'liuir d'une char-

mille ; il n'es! [lis |iioli,ililc, que don
Carlos y retroini! la my.mlé.

M. de Phélippaux, un des anciens et

illustres archevêques de Bourges, a fait

bâtir la seconde partie ; ce côté est le plus

magnifique etcelui qu'occupe aujourd liiii
u iiabi-dc I aicheveolie, a IKiuine:

M. l'archevêque actuel; ce n'est pas la

première fois que l'église est mieux logée

que le roi. Une chapelle admirable et un
escalier splendide sont les principaux

ornements qui excitent l'attention dans
cette portion du palais où M. l'archevê-

que réside.

Les infants d'ailleurs n'ont qu'à se louer

de riiospitalilé que M. l'archevêque leur

a préparée, et de la part qu'il leur a faite.

Les appartements sont vastes et meublés
avec goût; le premier étage, occupé par

les trois princes, reçoit le jour par

trente et nue fenêtres; ils ont aussi un
escalier d'honneur et une chapelle ; le

reste du bâtiment est habité par leur

suite. Les soins les plus délicats ont été

prodigués à celte habitation destinée aux
royaux exilés; rien n'y manque de ce qui

peut leur en rendre le séjour agréable;

M. l'archevêque a pousse les grâces de

riiospililité, jusqu'à la minutie du détail

le plus rocherclié; il y a tout mis en un
mot, e.xceplé la chose principale, le

meuble sans lequel les autres ne sont

rien, le trône de toutes les Espagnes.

Nous avons parlé, dans notie dernier

Courrier, des arrestations curieuses, pra-

tiquées par M. le commissaire de police,

sur le boulevard du Temple, dans deux

repaires horribles, appelés l'estaminet

Picard et le rendez-vous du Cirque; mais

l'IUusiriilivn est scrupuleuse; elle ne se

contente pas de la parole et tient à con-

vaincre ses lecteurs eu leur mettant sous

les yeux le fuit lui-nièine. Voici donc la

représentation exacte, et prise sur les lieux

mêmes, de celle niémorablejoiirnéeoù le

sergent de ville et le garde municipal

ont pris et surpris îô'i prisonniers

d'un seul coup de lilet. Examinez un peu

ces visages effarés, «es ctsqiieUes et
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ces bourgerons, ces yeux hagards; voyez la noble atlituile de I V Illustration l'a représenté dans le fiio siinile de cette scène

M. le commissaire de police,et le poignet vertueux de messieurs 1 de voleurs; mais si vous découvrez par hasard dans un coin

les gendarmes. Dans ces cent quatre-vingt-dix-sept bolié- une ligure innocente, ce doit être la sienne : ce pauvre homme
miens, un seul honnête homme s'était fourvoyé; je ne sais si 1 venait de son vUlage à Paris, pour y acheter deux chevaux,

et il était entré, avec sa candeur champêtre, dans le bouge
Picard, pour s'y rafraîchir purement et simplement d'un verre
de bonne bière de mars ; en se croyant dans un café, il était

tombé dans une caverne de bandits; très-probablement sa

(Arreslatiun de 297 i s, dans les lapis-fram rd du Temple.) 1

candeur lui aurait coûté une bourse bien garnie qu'il avait chien de Terre-Neuve éclate dxns tout son lustre
;
que d'hon-

dans sa poche, si la Providence, sous la forme du commis- I nêtes gens n'a-t-il pas rejiêchés au fond des Heuves et des

saire de police, n'était pas survenue à temps pour l'empêcher I torrents? Il est vrai que son hiunanité repêche les honnêtes et

d'être dévalisé. Un
peu plus tard , ses

chevaux y passaient,

et les bohémiens de

Paris ne lui auraient

même pas laissé de

quoi acheter un àne.

Il va sans dire qu'il

a été remis immé-
diatement en liber-

té, et que Irês-pro-

bableraent il s'oc-

cupe, à l'heure qu'U

est, à planter ses

choux, jurant qu'on

ne l'y reprendra plus.

Puisque les hom-
mes sont si malfai-

sants, rejetons-nous

sur les quadrupè-

des : le quadrupède
console ; je ne par-
le pas seulement

des lions et des ti-

gres de M. Carter,

qui sont plus doux
que du miel et se fe-

raient scrupule d'é-

gorger une mouche
;

voici des chiens que
je vous recomman-
de encore plus que
ces tigres et ceslions;

ce sont des chiens de
Terre-Neuve, et vous

savez que cet inté-

ressant animal a

toujours été renom-
mé par sa sensibi-

hté
; quelquefois

,

je le confesse, il

étouffe les enfants en
voulant jouer et plai-

santeravec eux; mais
il s'en repent après;

d'ailleurs n'a-t-il pas pour excuse l'ours qui fracassa le crâne i les gredins indistinctement; mais comment, entre deux eaux,

d'un homme, son ami intime, en voulant lui rendre service, reconnaître la vertu du crime? Et puis, d'aiUeurs, le crime

C'est surtout à la nage et en pleine eau que la vertu du I qui a fait un plongeon ne peut-il pas se corriger quand il en

(Organisalion d'un service de sauvelage par le» cliiciis de TcrrorNi-

rjvient? Le chien de Terre-Neuve n'est pas moins célèbre
p ir ks fondions éminemment philanthropiques qu'il remplit
dans les glaces et dans la neige ; allez au Saint-Bernard, vous

y trouverez une fou-
le d'honnêtes chiens
qui méritent, sous
ce point de vue, le

prix Monihyon, cent
fois plus que les bi-

pèdes auxquels l'A-
cadémie le décerne
tous les ans.

Ces preuves si mul-
tipliées et si mémo-
rablesduconrage, de
l'intelligence et de
l'humanitédeMM.les
chiens de Terre-
Neuve, ont détermi-
né M. le préfet de po-
lice à en faire venir
une colonie à Paris,
et à l'établir sur les

bords de la Seine

,

depuis Cliarenton

jusqu'au pontd'Iéna,

pour retirer de l'eau

les pauvres mortels
qui y tombent par
mégarde, ou qui s'y

précipilent volontai-

rement, pour aller

chercher un déiioû-

mentau draine de la

vie. En ce moment

,

ces philanthropes à

quatre pattes, et cou-
verts de poils, font

leiii éducation ; des

professeurs habiles

les habituent à ma-
nœuvrordans la Seine

et à faire sentinelle de
tous côtés, toujours

prêtsùsejeteràlana-

ee au premier corps

flottant qui passe ou
qui se débat dans les

Ilots ; il va sans dire que leur éducation ne sera pas longue ;

le chien de Terre-Neuve est plein de dispositions naturelles;

son instinct est son raeiUeur maître ; Qonc avant peu de

r les bords de la Seine,
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temps— si ce n'est déjà fait— nous aurons tout le long de la

Seine, des cliieas parfaitement dres.s(5s, qui se feront un plai-

sir de venir à noire aide, si, pir liasard, nous nous noyons ;

plutôt que de manquer à leur vocation, ils nous jetteront à

l'eau pour avoir la satisfaction de nous en retirer; vous ver-

rez que, dans cette bonne ville de Paris, on ne pourra plus

même se noyer.

Le mois de janvier a été d'un appétit vorace : Paris a man-

gé et bu d'une manière etîroyabie; il a dépassé de 74 vaclies,

de 572 bœufs, de 1,l'f2 veaux, de 2,519 moutons, le montant
de sa carte du mois de janvier de l'aimée dernière; on attri-

bue ce surcroit de beefleack et de côtelettes au progrès que
fait cbaque année le carnaval ; en janvier 1 84S, on s'est d'au-

tant plus livré à la cuisine, que le carnaval était fort court et

qu'on s'est bâté de vivre. Mais que deviendrons-nous, si celte

gloutonnerie carnavalpsque ne s'arrête pas? Il est évident

que Paris finira par vider son garde- manger en un seul mois,

et qu'il sera réduit à jeûner le reste de l'année. Se (igure-t-

011 un pareil massacre, et les veaux, les vaciies, les bœufs et

les moutons n'auraient- ils pas le droit de réclamer une réfor-

me et de demander qu'on leur donne au moins le temps de

nailie,de grandiret de cuire; mais nous sommes d.ms un lemps
où les appétits n'entendent pas de cette oreille-li» ; tout le

monde \ew manger vite el manger beaucoup de beefteack.

Quant à la nourriture de l'àme, on s'en occupe moins. Cela

s'appelle de la viande creuse.

Voici quelques nouvelles de théâtre; pourquoi pas? Mada-
me Tbillon a rompu avec l'Opéra Comique; madame Thillon

reloiirne à sa source, si on peut ain>i dire, c'est-à-dire

qu'elle retourne à Londres, où elle est née ; madanif Thillon a

contracté avec l'Angleterre un magnili-|ii.j eiif."i;;'Mii!'ut. Ce
départ contrarie beaucoup un de nos |ilns giacicux el de

nos plus célèbres compositeurs d'opéra-comiqiie, cpii aimait à

faire de la musique pour madame Tbillon et à la chanter avec

elle.

Mademoiselle Déjazet débule le 20 du présent mois au
tbéâtre des Variétés; si toutefois mademoiselle Déjazet en
est encore à son début, ce qui parait invraisemblable. — Le
Théâtre-Français annonce une comédie en cinq actes el une
tragédie de même longueur, et madame Weiss, l'institutrice

des petites danseuses allemandes, vient d'être engagée ii l'O-

péra, pour dresser un peu à l'obéissance passive nos danseu-
ses françaises, qui sont fort indisciplinées. Voilà !

Ti'ès-sotte liistnire «riiti iBOiEiuie cre.S{9i-it.

Cydias (i) était un homme d'esprit...

Qu'est-ce proprement qu'un hoinine d'esprit , ou plutôt

qu'est-ce que l'esprit même? Les plus habiles se verraient

embarrassés, je crois, de répondre à une semblable question;

peut-être finiraient-ils par déclarer indéfinissable ce je nesais
quoi dont nous avons, pourtant, l'idée si claire et si nette

,

qu'il ne nous arrive point de le confondre avec ce'qiii n'est pas

lui , el que nous tenons pour une sottise tout essai de le con-
trefaire. Est-ce le iiKjltc atquc facetum des Latins ou le humour
des Anglais? Définirons-nous l'esprit, comme on a fait, «Un
feu qui ne brille que d'une lueur factice, une partie de l'in-

telligence plus curieuse que savante, plus subtile qu'assurée,

plus aigné que profonde, une certaine finesse vaporeuse,
d'autant plus sujette à s'évanouir, qu'elle est plus délicate et

plus épurée, sans autre consistance que la vivacité d'humeur,
sans autre saveur que la saveur des acides?... » L'appelle-

rons- -lous, d'après Jean-Baptiste
, le sel de la raison , ou la

raison assaisonnée ?

L'esprit est-il bon, ou bien est-il mauvais? Devons-nous le

louer? devons-nous le condamner? Le louer? autant vaudrait

louer la beauté d&ce qu'elle est belle. Le condamner? c'est là

une tâche difficile, et l'on ne peut guère s'en tirer qu'avec le

secours de celui même (]iie l'on s'elVorce de décrier. Les bou-
tades n'ont pas man(pié pourtant contre « ce je ne sais quoi
orgueilleux, laissant toujours la vérité pour le mensonge , n'i-

gnorant que ce qu'on doil savoir, ne sachant que ce qu'on
doit ignorer... 1) Les gens d'esprit, nous dit-on encore, ne
braquent le lorgnon que sur un seul coté , laissant tous les

autres dans l'ombre, el ordinnirement ce côté est une pointe,

un angle sur lequel ils font juuer l'esprit avec d'autant plus
de facilité, qu'ils s'éloignenl davantage des grandes faces
sous lesquelles le bon sens a coutume de considérer les cho-
ses... Ils ne vont que par soubresauts , liguranl la danse de
caractère, etc., etc. » hit bien d'auties-reproches qui auraient
une grande autorité si, comme le disait le poète Cliauheu,
ils ne tiraient précisément leur force de celui-là même auquel
ils sont adressés :

Esprit, que je bais et qu'on aime,
Avec douleur je ni'aperçni,

l'oiir écrire contre toi-iiH^me,
Qu'on ne peut se passer de toi (2).

Se moquer des gens d'esprit, c'est, au dire de La Bruyère,
le privilège des sols. lîl pourtant l'esprit a ses excès et ses mi-
sères, comme les choses les meilleures el les plus belles do
ce mond(\ Aimable de sa nature, il alllige souvent les cœurs
je ne dirai pas chagrins, mais séiien\ et reeiicillis, et l'un

peut douter qu'il donne loujonis ;i i-viw ipù le possèdent
la salisfaclion solide que prociii eut .fi Ijims ipialités moins
heureuses en apparence et nioiii'i ei.\iees (!> eeiix qui ne les

oui point. Aiiiiiiiieu ilii ili\-liiiilieiiie si.vle , ;i e,,;lte époque
iiièuie où i'esiiMl ,

se siili.lilimil :: l:i 11. ne [lolilesse, iisiir-

pail la pieiiiière plaee daiislu soeiele couiiiie dans les lettres,

et semblait partout régner eu luailre, une plainte éloquente
s'élevait contre cette domination universelle; Vauvenargues,

(1) n AsciiKne est statuaire, Héj^ion fondeur, Eschine foulon,
el Cydias bel esprit, c'est sa profession.» La liauviiRE, De la
société et de la conversation.

(S) Chaulieu, t. I", Odt ctntnVispril.

joignant la simplicité du cœur à la raison la plus ferme et la

plus noble, était peut-être le seul de son temps qui eût le droit

d'écrire ces lignes sévères : « Fatigué de l'esprit qu'on veut
mettre dans les moindres choses

, je dis en moi-même : Si

je pouvais rencontrer un homme qui n'eût point d'esprit, et

avec lequel il n'en fallût point avoir, un homme ingénu et

modeste, qui parlât seulement pour se faire entendre et pour
exprimer les sentimenls de son cœur, un homme qui n'eût

que de la raison et un peu de naturel , avec quelle ardeur je

'courrais me délasser dans son entretien du jargon et des épi-

grammes du reste des hommes? (1) »

La simple histoire qu'ici nous allons conter montrera les

pires effets que l'esprit peut avoir lorsqu'il n'est pas réglé par
une saine discipline, et qu'au lieu de le tourner vers un but
profitable et sérieux , on le lais.se se consumer lui-même en
un stérile étlat el une vaine vivacilé.

L'espritestun don périlleux, et l'on peut dire de lui comme
de la fortune, « qu'il vend ce qu'on croit qu'il donne. »

Cydias était un homme d'esprit... — L'espièglerie et la

vive malice de son jeune âge avaient de bonne heure an-
noncé ce qu'un jour il devait être, el si déjà on ne l'aiipelait

point un enfant d'esprit, du moins s'accordait-on à dire que
l'enfant ne pouvait manquer de faire un homme d'esprit. On
riait de ses saillies , on provoquait ses plaisantes reparties,

on applaudissait à sa témérité malicieuse , et lorsqu'au des-
.sert il avait; devant les amis de la famille, renconlré quel-
ques traits heureux

, quelques mots bien assaisonnés
, quel-

que naïveté piquante, les plus vieux et les plus sages se le-

vaient pour venir l'einlirasser, el juraient à sa mère que l'en-

fant irait aus,si loin ipie Voltaire. Ainsi l'élevail-on dans la

complaisance de cet esprit naissant, dans l'orgueil de cette

vive frivolité qui semblaient l'élever au-de,ssus de son âge.— Et déjà pourtant la misère secrète de cette brillante qua-
lité se faisait sentir : tandis que les autres enfants se dislin-

guaient l'un par son application , l'autre par sa douceur et

sa docilité, un troisième par la précocité de son jugement et

celle de son cœur, Cydias demeurait un garçon d'esprit, ni

plus ni moins , négligeant le travail parce qu'il se voyait plus

recherché que les disciples studieux, et méprisant déjà ses

camarades a proportion de la facilité avec laquelle ils riaient

de ses plaisanteries.

11 ne connut point ces bonnes amitiés de collège qui sont

les meilleures de toutes, quoiqu'on di.se, parce qu'elles gar-

dent en vieillissantcetle heureuse familiarité qui n'appartient

qu'à l'enfance, et aussi parce qu'en elles semble demeurer,
conini£ une fraîche odeur de notre jpcftf ti'.mps, comme la pre-

mière jeunesse de notre cœur et de notre esprit, et la première
allégresse des tendres affections. Cydias ne voulut point choi-

sir un ami entre ses camarades, un ami avec lequel il eût

causé bonnement, simplement, sans esprit, dans ces éter-

nelles promenades le long du mur, à l'heure amicale des ré-

créations. Non , il préférait s'asseoir sur un Ivinc. entouré du
cercle de ceux qui l'aimaient à cause qu'il e l,i;>,iii rire, et

qui le laissaient seul, seul avec la joie de son .^|ii ii , aussitôt

qu'une partie de balle les :i|ipu!Fiil à un pin n plus .solide.

Sesniaîtresleredoutah ii; .,,- nn ^.lln nie, et durement
ils se vengeaient des surnoii - |s n-mis^pi il !- nrappliquait,des

imitations ridicules qu'il lia. ai; d., louis peisonnes et de leurs

manières. La vanité de Cydias s'enllait de ces perséciilions
,

et sou jeune esprit, sentant la force de ses armes, devenait

chaque jour plus hautain. — Déjà aussi cet esprit occupait

toute sa pensée, faisait tout son souci , toute son élude, rem-
plissait même ses rêves ; et Cydias tombait dans le défaut or-

dinaire des gens de son espèce qui veulent ajouter, par le se-

cours de l'art , à la richesse de la nature , et s'efforcent en

toute occasion de faire d'abord les affaires de leur esprit

,

oubliant le bon précepte de Gresset:

L'esprit qu'on veut avoir gâte celui qu'on a.

Ses éludes terminées, il vint à Paris pour y suivre les cours

de l'école de droit. Paris l'attirait, Paris, où l'esprit, dit-on,

court les rues , Paris où semblent s'être donné rendez-vous

tous les gens d'esprit du monde , Paris qui est assez riche

d'esprit pour en défrayer non-seulement la province , mais

l'Europe entière. Dans Pans, un homme d'esprit peut-il

mourir de;faim ? A quoi plutôt nedoit-ilpas prétendre? Toutes

les places , toutes les distinctions ne lui sont-elles pas d'a-

vance et de droit assurées? — Telles étaient les chimères
brillantes qui séduisaient l'espoir de Cydias et des sien»; son

père le voyait partir, avec orgueil, pour les hautes destinées

qui l'attendaient, et sa mère, femme simple de conir, n'osait

pleurer au départ triomphant de ce futur pair de France.

Cydias, en arrivant dans la grande ville, se trouva d'abord

réduit à un isolement qui l'eflraya : seul, sans amis, sans

relations, il avait peur que dans cet abandon qui semblait se

faire autour de lui , la pointe luisante de sou esprit ne vint à

se rouiller, comme la clef d'un appartement désert : la soli-

tude rendait sa vivacité languissante et attristait la gaieté de

son humeur. L'homme d'esprit ne peut vivre que dans l'es-

pèce, et , au rebours du sagi^ il a besoin des autres à toute

heure de la journée.—rlydias rechercha avidement la jeunesse

qui l'entourait, <'l dans les pieniiéres heures de ce rappro-
chement, l'altendail un ineenmpn , nn '. ,vo-cœur, auquel
personne, dans sa provnh-e, ur la\,Mt pieparé.

C'est une des pauvreies de \'r-^,:ii délie Icllemcnt inhé-

rent aux lieux qu'on lialnle el ,in\ pi i sonnes (pi'oii lVé(|uenle,

qu'une fois sorti de ce un le l.nninei, iion-sc uleiiienl il perd

tout son sel el toute .sa gaiele, iiiaia devient à peine intelligi-

ble pour ceux qui n'y sont poml dès longtemps initiés.

L'aigle d'une maison n'est qu'un sol dans une autre.

Lorsque Cydias parut dans les réunions de jeunes gens,
dans les lieux publics que bantenl les écoles, cl qu'il se ha-
sarda à élever la voix, comme il y était accoutumé, on le re-

garda avec de grands yeux, on haussa les épaules, et il put

(t) Vauvenargues, t. III, Sur le caractère des diffcrents peuples.

entendre de plusieurs bouches sortir ces terribles mots :

Il Méchant plaisant! » — Cydias s'était bien préparé à une

effrayante rivalilé, à une concurrence redoutable ; il savait

qu'il tomberait d'abord sous ce niveau terrible d'égalité qui

n'existe point en province, mais il espérait au moins tenir sa

place parmi ces nombreux esprits qui peuplent la grande

ville, et même il avait la confiance de devenir à la longue

primus inler pares, le premier entre ses pairs. Mais se voir

rejeté tout d'un coup de cette brillante compagnie où il vou-

lait enlrer, se voir exclu, sans appel, du cercleoù ilavail jus-

qu'alors vécu sans égaux, ce fut la un amer désenchantement.

11 en vint à douter de son esprit, à maudire ceux qui l'a-

vaient élevé dans la foi de celle qualité qui lui manquait; et

il voulait déjà repartir pour sa province.

L'orgueil le retint. — 11 se résigna au rôle de personnage

muet, et se fit l'auditeur assidu de ceux qui avaient l'atten-

lion delà foule; il étudia partout et avec constance cel esprit

parisien qui lui était inconnu ; il suivit les théâtres, les jour-

naux les estaminets, les conlérences
;
que sais-je encore?

EÎ son astre éclipsé brilla de nouveau sur l'horizon.

Les deux quahtés qui le saisirent d'abord, et qu'il s'assi-

mila les premières dans celle élude qu'il fit de l'c^pril pari-

sien ce furent, sous l'inlluence du monde hberlm qu'il Iré-

quei'ilait dans le quartier des éluOianls, la plaisanterie licen-

cieuse et la goguenarderie effrénée. Combien de beaux esprits

de nos écoles doivent leur renom à la verve de leurs quolibets

grivois el de leurs chansons éboulées ! J'eu appelle au souve-

nir de tous ceux qui ont passé par celle existence de bals pu-

blics et d'estaminet : la gaieté de leur jeunesse ne résoiine-

t-elle pas en eux comme uu sale rehain mêle de gros rues et

de l'uinée de tabac? El si de l'espiil qu'ils avaient alors l'on

retranchait l'obscénité, n'alténuerait-on pas singulièrement

la somme de leurs plaisanteries et de leurs bons mots?— La

goguenarderie est un mal plus étendu encore, et dans tout

Pans, SI l'on en excepte la meilleure compagnie, les bons

plaisants ne sont que des goguenards impiloyaules, tournant

en dérision tout ce qui est honnête, moral, et sacrifiant a leur

ironie toutes choses graves, sérieuses et dignes de respect.

Licence et goguenarderie se résument d'ailleurs en ce mot

trivial de blayue, qui semble appartenir exclusivement à

Paris et avoir Hérité en partie de l'ancienne gasconnade.

Cydias fut bientôt passé maître en ce double genre d'esprit

dont nous parlons : l'impudeur el l'elfronterie lui devinrent

aisément familières, et, grâce à sa gaieté naturelle, il leur

donnait un tour comique qui les assaisonnait merveilleuse-

„jeut. Puis 11 avait trouve commode de se moquer de tout,

et saiis peine il avait jeté le léger b'agage de religion et de

moralité que son éducation toute spirituelle lui avait encore

laissé. Désormais à ses yeux le monde ne se composait que

de trois "classes de personnes : les plaisants, les rieurs et les

ridicules ; les notions du bien et du mal s'effaçaient chaque

jour de son cœur sous celles du risible : toutes choses, même

les plus désbonnêtes, lui apparaissaient par un côlé plaisant

qui lui suKgérail une abondance de railleries amusantes; el

volontiers" il aurait dit comme Cléon, dans la comédie du

Méchant :

Tout le monde est méchant et personne ne l'est ;

On reçoit et l'on rend, on est à peu près quitte.

Parlez-vous des propos? Comme il n'est ni mérite,

Ni goût, ni jutjemeul qui ue soit contredit.

Que rien u'esi vrai sur non, qn'iiuporle ce qu'on dit?

Si vous parlez des l'ails el des Uaensseries,

Je n'y veis dans le fond que des |il;dsaideries...

L'agrément couvre loin, d r. .. : n .i
: J! me :

Aujourd'hui dans le monne. m ipi'iin crime,

("esl l'ennui; pour le fuir, 1" ' .. ;:^ sout bons;

Il gagnerait bieulol les iiieiili ui. m, n^ini-.,

Si l'on s'aimait si tori; ramusement circule

Par les préventions, les lorts, le ridicule
;

Au reste, chacun parle et lait cuiuuie il l'eutend,

Tout esl mal, tout est bien, tout le monde est content.

Cydias devint le plaisant de son quartier, comme il avait

été celui de son collège ; partout on fêtait son esprit, on in-

vitait sa gaieté, ou choyait ses saillies et ses_épigrammes ; il

était le boute-en-lrain nécessaire de toutes les parties, le des-

sert obligé de toutes les orgies. « Allons, Cydias, fais-nous

rire ! » Et Cydias pouvait dire, comme le Falstaff de Shakes-

peare: Non-seulement je suis facétieux, moi; mais c'est

encore moi qui suis la cause de tout resprit_.que peuvent

avoir les autres. »

Ainsi se passait sa jeunesse, dans le vin et le gros esprit ;

cependantses éludes de droit se faisaient légèremeut comme
celles du ccdlége, il devinait plutôt qu'il n'apprenait; conliaut

en sa facilité, et méprisant toujours le travail et le travail-

leur, son intelligence semblait n'être capable que de l'esprit,

la science la rebutait et l'ennuyait. De même son caractère

loin nail exclusivement à l'espnl ; el comme enfant, il n'a-

vait été ni bon ni mauvais, mais seulement espiègle, homme,
il se voyait condamné à n'être rien que spirituel ; jamais, en

parlant de lui, on n'ajoutait à son fioni une autre qualité que
celle d'iiomme d'esprit, si ce n'est pourtant celle de bon en-

fant, ce qui voulait dire qu'il faisait rire les autres. — El tou-

jours il demeurait sans amis, sa Irivulité éloignant les uns,

ses railleries effrayant les aulres, et lui-même se montrant

prêt, eu toute occasion, à sacrifier son meilleur camarade au

plaisirde dire un bon mol qui eûirapplaudissement d'un niais.

Cydias sentit enfin qu'il prenait de l'âge; il était dès long-

temps reçu avocat, et son père lui demandait sans cesse de
réaliser les espérances que toute sa famille avait placées sur

sa tète. D'autre part, Cydias se dégoûtait du monde licencieux

et de la mauvaise compagnie où il avait vécu jusqu'alors ; sa

gaieté de jeunesse se tarissait, el son esprit voulait de nou-
veaux aliments; il prétendait donc désarmais briller sur un
plus beau Ihéàlre, el,',avec envie, il regardait ces salons dorés,

refuge de la conversation polie, de la causerie élégante el de

l'esprit raffiné. Faire sourire les femmes à la mode, dérider

le Iront grave des ;e»nw/>remiers de la fasliion, n'est-ce pas
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Pt Ip Dlus brillant et le plus llatleur que puisse désirer un

seur sp rituel, un diseur de ces jolis mots, de ces riens

éablerquUont valoir un homme mieux que des discours

lies el'de bons raisonnements?

fydias, à force de soins, se poussa «"«" ^2."^,'^
/,^J"

mie oui avait pour lui un invincible attrait. Et là, il seii-

lout'à\ôup comme d« nouveaux bas-fonds, comnie une

h"iesse subite dans les eaux de son esprit. 11 avait coi-

éié dans la société de ses anciens rieurs un mauvais air

mauvais ton et un mauvais style; et il sentait que sa

nMRmèdevit paraître détestable aux imliés de la politesse

de ffiamté. Il lui fallut donc faire encore «»/PP^.«»''
"

.e se remettre, déjà vieux, à l'Immiliante école du si-

Ù, et tailler sou gros esprit brut en petites facettes l.nes

clialoyanles.

Ce n'est pas l'ouvrage d'un jour

Que d'épuiser celle science.

lis rvdias comme ce héros de Jean-Paul Richter, « faisait

son espnl ce qu-un artUic.er fait de la poudre, c'est-à-dire

l'îl lui donnait outes les formes. » D'ailleurs, on sai que

i and écueil des personnes spirituelles, c'est a ditlicuUe

.'bavoirS accor'der ensemble leur esprit et leur çarac-

re Duclos, le moraliste, disait justement que d ordinaire

on "a pas le caractère de sou esprit ou l'esprit de son ea-

c?è-e .>0r Cydias n'avait précisément d'autre caractère

,e son esprit, puisque son esprit lui tenait lieu de tout de

œurs de cœuV et même de raison. 11 était, dans un sa on,

1 sa qualité d'homme d'esprit, comme d autres y sont en

ùr qualité de chanteur de romances; il venait pour cause

"mnëd-aulres pour chanter. En entrant, son esprit allumai

iîes ses petites mèches qui brillaient d ui, éclat tres-v.f et

î s éte^iait en sortant. - Cydias donnait son esprit, et a

laitresse de maison ne s'inquietait pas d autre chose, et les

èrsonnes qu'il amusait ne se demandaient point quel pouvait

tre dans le fond, cet aimable causeur,

cependant il aviit débuté au barreau, sans éludes vérita-

les sans préparations solides, sans goCit marque; son esprit

e pouvant trouver matière à briller dans les arides plaidoyers

lu Falais, Cydias ne supporta pas d être dans un rang indigne

e lui et, de plus en plus, il se dégoûta du métier qu i avait

;hois.'. Sa vanité froissée l'eût peut-être excite â faire des ef-

orts pours'élever au-dessus de la louledesavocatsoidu aires

nais son esprit lui montrait tant de ridicules dans le bonnet

arré «t la Ue noire, qu'il préféra se moquer du barrea

]ue dy réussir, jugeant la procédure une chose tout à fait

liane de la comédie.
. j x i .-,.,

A ce moment, il se fit dans sa vie une grande révolution.

Oydias renconira dans le monde une jeune l'énl'ere d une

fi-ure aimable et d'une ingénuité gracieuse. Elle lin put d a-

bSrd- Il rechercha les salons ou elle paraissail dordinalie,

et animé par celte douce présence il se surpasse! ui-iiieiiie

dans la conversation. C'était un teu de saillies, de petits traits,

de mots heureux, tel qu'on n'en avait pus vu de longtemps.

El comme la jeune personne riait de bon cœur en écoutant

fvdi' s il se mit à l'aimer tout à fait. Ce qui causa eu lui un

Dhénomène singulier : à mesure que son cœur s éprenait da-

van agë, son esprit s'engourdissait et se détendait pour amsi

dire- (iè telle sorte qu'ayant rencontre eiitm 1 occasion d eii-

frétenir seul à seule celle qu'il aimait, Cydias se trouva pres-

nuemuet, et ne put dire que des choses fort communes; ce

qmlui causa une peine profonde, et surtout une grande in-

''^AÎisfi^srdélLm'ina-t-il tout de suite, alin de sauver appa-

remment les restes de son esprit, à demander la mam de la

Li^e personne. Mais le père, qui était un homme sage, ne

wu ut point d'un pareil gendre, et, pour donner a son relus

une couleur honnête, il répondit à Cydias : « Mou ami, vous

avez troD d'esprit pour nous. »

CYdia^se consola d'autant plus vite, qu'il sentit son espr t

remendre avecsonindépendance,toutesavivaciteetils atta-

cha alors à une femme déjà veuve, qui était, aussi elle, renom-

mée pour son talentde conversation. Tous les deux ils s étaient

mesurés dans la carrière épineuse du bel espn ,
et tous deux

ils sSnt trouvés dignes l'un de l'autre,- s. bien qu ils s e-

Dousèrent. D'autres font un mariage d'mclinalion ou de con-

venances; Cydias fit un mariage d'esprit; d se maria pour
veiiau>-co ,

vjj
,<amain1a a sa femme.

et cette sérieuse affaire l'empêcha toujours d observer les

caractères et les passions de ceux qui l'entouraient. 11 n avait

donc rien appris du cœur humain que ce qui était nécessaire

pour défrayer son esprit, et il ne trouvait sous sa plume que

sa conversation, c'est-à-dire un verbiage élégant, brillante,

et qui sur le papier, perdait même la Irivole valeur que lui

avaient pu donner le geste, l'intonation et la voix, l'expres-

sion du visage, l'à-propos, la circonstance, 1 entourage, et

nulle autres choses matérielles.
. . , „ -, .

La misère se fit sentir dans le ménage spirtluel ; l esprit de

Cydias reçut de dures atteintes des privations et des chagrins

de toutes sortes qui l'assiégèrent, il s'aigrit, s'allrista, se

changea en une humeur noire, en une acre méchanceté qui

s'exerçait contre toutes personnes et toutes choses, se répan-

dant en invectives amèies et en blasphèmes.

La femme de Cydias, qui avait essayé d écrire en même

temps que son mari, et qui, sans succès, avait grossi le

nombre de nos bas-bleus, se laissa mourir de fatigue et d en-

nui. Ses enfants, mal élevés, négligés, abandonnes- presque,

au lieu d'être de petits parangons,— comme leur père et leur

mère l'avaient espéré en unissant par le mariage la double

richesse de leurs esprits, — paraissaient au contraire de pau-

vres génies, et n'annonçaient rien de brillant.

Arrivé ainsi, sans honneur ni profit, aux années de la

vieillesse, Cydias se vit contraint, pour faire vivre lui et les

siens de prendre un chétiremploi qu'il maudissait tout le

jour qu'il remplissait fort mal, le jugeant indigne d im

homme de son esprit, et qui accroissait encore le mépris qu il

avait conçu pour lui-même. Enfin... Mais à quoi bon pous-

ser plus loin cette plate histoire dont le dénoûmenl ne peut

ne pas manquer de dignité et même d'intérêt'?— Cydias a vécu

sans rien gagner à la vie, sans y rien apprendre
;
son cœur

est devenu méchant comme sa langue, amer comme son

esprit ; il doit mourir misérablement, sans espoir et sans cou--

solatiou. Sa dernière heure ressemblera à celle d'un sot, si

elle ne ressemble pas plutôt à celle d'un coupable. 11 finira

en haïssant tout le monde et en étant haï de tous peut-être

même de ses enfants, et il accusera encore le cielet la terre

de sa triste destinée, sans vouloir reconnaître qu il est lui-

même l'auteur de tout son mal, que son esprit a toujours été

son plus cruel ennemi, et que ce prétendu trésor, dont il a

abusé tous les jours de sa vie, s'est changé, dans ses mains,

en un poison mnrtel.
ALBKRT AlBIRT.

masse de foins au moins égale à celle que donnent aujour-

d'hui les 4,85i,621 hectares; on aurait ainsi triplé la masse

des fourrages. ,

Les résultats seraient immenses et bien plus efficaces qu i

ne le parait au premier abord, car ce serait le remède au mal

qui travaille l'agriculture française, et qui n'est autre que le

manque de fourraglfes. En même temps, nous nous relèverions

de l'état d'infériorité où nous sommes vis-à-vis des autres

peuples. Car, tandis que tous les pays bien cultivés ont 40,

m et même 60 p. cent de leur superficie cultivée en fourra-

ge la France n'a pas 20 p. cent de la sienne, et cependant

la disette des fourrages produit la disette des engrais la di-

sette des engrais la maigreur des récoltes. Les blés français

rendent en moyenne cinq grains pour un, tandis que les blés

anglais en rendent onze. Pour les autres produite de la Grande-

Bretagne, nous constatons la même abondance, la même su-

périorité. Le tableau suivant que nous empruntons à un jour-

nal belge, la Sentinelle des Campagnes, peut fournir matière

à d'instructives Comparaisons ;

Produits agricoles annuels de la France et de la Grande-

Bretagne.
FRANCE. GRANDE-BRETAGNt.

Chevaux. .... -10,000 ...... 170,000

Bœufs Sli(l,0(»O i,2r;o,ooo

Moutons ri,2(IO,(100 10,200,000

Ce qui fait pour chaque million d'hectares

Chevaux 1,000

Bœufs 20,000

Moutons 150,000

Et pour chaque million d'habitants :

Chevaux l.fif'I

Bœufs. . . .

15,077
96,154

770,000

52,692
221,1 Si

ïtes Irrigatione.

Après une longue attente et de nombreuses hésitations, la

Chaiiibre des députés vient de convertir en loi la proposition

d'un de ses membres, M. d'Angeville, député da 1 Ain, re-

lative aux irrisations. Mais avant de lui dmmer la consécra-

tion du vote parlementaire, la Chambre l'avait fait élaborer

par une commission. Celte commission a inlrodu'.t dans le

nroiet primitif plusieurs modifications qui ont ete diverse-

ment jugées. Ali lieu d'une loi simple, nette, précise, nous

aurons une œuvre procédurière qui donnera sans doute beau-

coup de travail aux tribunaux, mais peu d eau aux agricul-

teurs. Toutefois, malgré cette solution regrettable, et que,

pour notre part, nous considérons comme un véritable avor-

lement, celte question est si importante à nos yeux, que

nous ne pouvons nous empêcher de saisir cette occasion de

dire quelques mots, moins de la loi nouvellement votée que

des irrigations eu elles-mêmes, et de l'inlluence qu elles peu-

vent exercer sur la prospérité matérielle du pays.

Les irrigations sont à la grande et à la moyenne culture

,

ce que les arroseinents sont à la petite culture et au jardina-

ge Irriguer, c'est recueillir les eaux naturelles qui se per-

draient: ou bien détourner les eaux de leur cours naturel

•pour les amener et les faire serpenter dans de nombreux ca-

naux qui se subdivisent en d'autant plus de branches que ces

eaux s'éloignent davantage de leur origine, et a les conduire

ainsi partout où la pente du terrain leur permet de se répan-

dre Souvent elles sont introduites dans les terres à féconder

par'd'élroiles rigoles coupées dans le sol ;
puis, au moyen de

petites palettes qu'on abaisse dans une coulisse, on ferme à

. .
'. ; „. „!„..„ .^lu oct nhliniSB rie S ex laiisscr et de

Moutons 216',GC7 1,961,558

Sans parler de l'Angleterre, d'autres pays, notamment la

Lombai-die ont encore senti toute l'importance des irrigations

sur la prospérité de l'agriculture. Les lois et règlements qui

y ont été promulgués furinent un véritable code, destiné sur

beaucoup de points à servir de modèle aux nations de l Eu-

rope. „
Quant à la France, elle était, comme nous 1 avons vu, res-

tée bien arriérée : bien plus, jusqu'alors, malgré les avertis-

sements réitérés des hommes qui lui criaient sans cesse qu elle

portait chaque année des milliards a la mer, elle ne sMip-

çonnait pas l'importance d'une bonne loi sur les irrigations.

Elle ne connaissait autre chose que l'article 6-40 du Code ci-

vil nui dispose « que les fonds inférieurs sont assujettis eiiv-cTS

ceux qui sont le plus élevés à recevoir les eaux qui en dé--

coiilcMii naturellement, sans que la mam de 1 homme y ait

contribué; • ., j j-

« Le propriétaire inférieur ne' peut point élever de digue

qui empèclie cet écoulement ;

« Le propriétaire supérieur ne peut rien faire qui aggrave

la servitude du fonds inférieur. »
, , -, .

Du reste, pas un mot de plus. Or, on comprend facilement

qu'avec le mo/celleinent des projiriétés tel qu il existe au-

lourd'hui en France, une pareille pn-scription soit plus nui-

sible qu'utile. En outre, la lu, ih'Im.I.- niuquement que de

l'état créé par la nature, et ouliln- r„m|i!r|pnient celui qm est

le résultat des efi'orts de l'art ul du travail de 1 homme.

Enfin en 1842, l'insuffisance d'un pareil état de choses

attira l'attention de l'administration supérieure. Le ininistre

de l'agriculture et ducommerce demanda aux conseils géné-

raux : 1° S'il ne conviendrait pas d'accorder aux propriétaires

de terrains irrigables le droit de faire passer les eaux sur

le terrain d'autrui; 2° Comment devait être régie 1 exercice

de ce droit? quelles devraient être ses hmites, et comment

il faudrait garantir les droits des tiers.

Trois conseils au moins contre un lepondirent favorable-

ment. En 1843, les mêmes questions furent posées aux coii--

seils, qui se prononcèrent en leur fa .eur à la majorité de 64

En même temps, un honorable dépiilé de l'Ain, M. le comte

d'Angeville, présentait à la Chambre une proposition qui,

renvoyée à une commission qui nomma M. Dalloï pour son

«'anpi-iMirent aue le mariage est tout autre ciiose qurnie
|

i-<- y , . ._ .. „„;„„.„„„> v^r ta rhalpur etsapeiçuic"'. ^1 „„„.,, °i„ ,„!;<, mnts pt «hacun deux
:or:^s" on ^erun araur^de^johrmots et chacun 'd'eux

îroJva que l'esprit de l'autre n'était pas, à beaucoup près, en

dé liabi^^! ce qu'il lu. avait paru en toilette Ainsi tut rompu

tout de suite le seul lien qui les avait unis Au del'or^, ^ydia

et sa femme rivalisaient d'enjouement et de fine politesse, au

dedans ds se tenaient maussades et silencieux. Leur esprit

semblait un masque accroché à leur porte, qu i s s appli-

quaienl sur le visage en sortant, et qu'ils déposaient bien vite

""a Ms"'ennuis domestiques se joignirent encore des revers

inattendus de fortune qui obligèrent Cydias à compter sérieu-

sement avec la vie. Père de famille, il lui fallut soutenir sa

ëmme et ses enfants, et il essaya de rentrer au barreau.

Malheureusement l'âge des débuts était déjà passe pour lui;

c d'ailleurs pouvait-U se remettre à 1 étude ;

A ors il songea à exploiter ce brillant esprit qui lu. aya

rarement fait faute dans la vie -. .1 voulut écrire. Ma se es

surtout dans les lettres qu'il est vrai de d.re avec »uc «s

^
« L'esprit est le premier des moyens; il sert a tout et ne

supplée presque à rien. « 11 faut de l esprit pour être noe e

il en faut pour être romancier, il en faut pour faire de la pli i-

osophie ou de l'histoire; mais l'espnttout seu, malgré ses

admirables ressources, ne peut suppléer à la stéri ite du fond

•

à l'inanité du cœur, à la faiblesse des études, a la légère é

superficielle de la pensée. Cydias n avait songé, dans le

monde qu'à faire la fortune de chacun des roots qu il disait,

Les plame^ uiui»aciiL om .» ^^^.^ -- -r, -.- - i >,
,

1 influence de trois agents principaux, lalr, la chaleur et

l'eau. On comp.-end dès lors facdement pourquoi les irriga-

tions ont été surtout profitables aux terres desséchées du Mi-

di, et ont été soumises à l'empire de dispositions législatives

inconnues des peuples septentrionaux.

Les produits qui ont le plus besoin de ce mode de fécon-

dation sont spécialement les graminées les prairies naUirel es

et artificielles. Ce sont aussi celles dont le rendement est le plus

élevé, Car le trèfle, qu'on peut considérer, et avec raison,

comme le type de la prairie artificielle, ne rend pas année

commune aritaiil de loin sec qu'un pré arrose, et le trefie ne

reparait sur le même terrain que tous les quatre ans au moins.

Il est vrai que si l'intervalle entre les récoltes n est pas perdu

pour les produits, il faut tenir compte des soins employés et

des frais faits pour les obtenir.

Faisons à la France l'application de ce que nous venons de

dire et vovons quels immenses bienfaits résulteraient pour le

Bws'de l'emploi général des irrigations. Nous avons sur no-

ue sol 4 834 621 licctares de prés ; les uns sont prives d eau,

les autres sont réduits en partie à l'état de marécages; en

d'autres termes, les uns donnent une mauvaise reco te, les

autres n'en donnent pas du tout. Des soins intelligents et de

l'eau courante n'auraient donc point de peine à douWer le

produit de ces prés. Si nous en croyons es calculs des hom-

mes les plus compétents dans celte matière, il serait possible

de créer en sus 3,000,000 d'hectare» qu. donneraient une

rapporteur, vient d''

L'auteur de la propiiHlKui

cause d'utilité publu|iir lui

trouva contre cette mesure il

Ion nous, et alors sa proposil

le premier article, qui coiiii

,., jn loi.

nl.iit que l'expropriation pour

ppliquée aux irrigations. On
(ilijiTtions. peu sérieuses se-

II lui miHliliée ainsi qu'il suit :

la partie essentielle

de'la loi, est conçu de la manière .suivante : « Tout proprié-

taire qui voudra se servir pour l'irrigalion de ses propriétés

des eaux naturelles ou artificielles dont il a le droit de dispo-

ser, pourra obtenir le pavsage de ces eaux sur les fonds in-

termédiaires à la charge d'une juste et préalable indemnité.

<< Sont exemptés de cette servitude les maisons, cours,

iardins, rares, enclos aliénant aux habilalions. »
^

Comme on le voit, ni M. d'Angeville, m M. Dalloz n ont

osé naturaliser chez nous les législations lombarde et piemoii-

tai-e, qui veulent que tmite terre irrigable soit irriguée. \u

l'absence presque complèlr ,1, Inul.- l,-„slation, le prcMet ams.

formulé, n'esl-il point trop i.>iihi,i. hop timide? Ne lais-

sera-l-il pas bien des inloiris ni soullrance? Le mauvais

vouloir la jalousie des voisins ne feront-elles pas naître

bien des contestations qui rebuteront le zèle des proprie-

'^

Cette loi ne peut donc être considérée que comme nn pre-

mier pas, comme une pierre d'attente. Ce n est pour ainsi

dire qu'une brèche ouverte ; le temps viendra bientôt, du

moins .1 faut l'espérer, où les efforts des hommes snéciaux,

les besoins, on pourrait même dire les souffrances de l agri-

culture, entraîneront après eux les votes jusqu aujourd hui

timides et réservés de la chambre des députes, et compléte-

ront par une loi plus appropriée à nos véritables intérêts,

un essai de législation qui, en ce moment ne prouve encore

qu'une chose, les vives préoccupations de 1 opmion publique.
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Hiatoire de lU. Cryptogame,

PAR L'vUTEUR de m. VIEUX-BOIS, DE M. JABOT, DE M. CRÉPIN , DU DOCTEUR FESTUS, ETC. (QCATRIÈME PARTIE.

Entre Ips repas 'In la bal^-ine. le; deux ami» descendent

sur les iUi'-s .tigesUfs, oi ils jojcnt au palet avec des

coquilles d'huûres.

* lais quand vieiinenlles repas de la baleine,

''] les deux amis ifnionteni bien vile dans
• Itjursdomicile^ospecUffi-

Cependant le courant digestif amène, un beau milin, un
maire tl son aiijoinl, un oiénélner eluue ProveDça d'une
beauté extraordinaire.

Grâce à cette recrue, le séj

agréable : car, pendant que le mair
leur aventure à l'ami de M. (Iryptogaim;, u une pan i«. ^i jh~
ogame s'éprend de la belle Provenv^le, landi» que, d'autre

ri, le ménétrier Joue du violon.

la baleine devient prcsq

le, d'une part M. Cryp

La nuit venac, M. Cryptogame propose à

la belle Provençale de partager avec lui

le domicile de sa fausse côie, et loul le

reste n'esi plus que doux transports et

long enivrement.

c lendemain,
M. Cryptogame se de-
mande si, après tout,

ses ensageraents au-
près d'EIvireonlquel-
que valeur.

bien probable qu'i

revoie jamais.

est Ou qu'il ta

,1 la et respectée ai

tir de ces Âïge.

Bt, ayant pris son parti, M. Cryptogame Dès ce jour môme, A midi moins un quart, M, Cryptogame est

vient prier lo maire de vouloir bien \ uni à la choisie de son cœur> en presunco de tout le public de la

l'unir ï la choisis do flon cœur. :5 baleine.

irrminee, M. Crvptoi^

cl donne un grand bal de noces à sa belle Provençale.
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Par malheur le bal de noces donne un vaste mal de cœur à la baleine, en telle El que la baleine rejette les deux tiers de s

sorte que le courant digestif commence à remonter. aliments.
Beureiisement le maire et son adjoint, le ménétrier ctla

belle Proveni;ale sont recueillis par un canot que te Vs'
tuero, brick napolitain, envoie à leur secours.

M. Cryptogame, demeuré seul avec son ami, ne se console
pas de n'avoir pas été compris dans l'indigestion de la

baleine; c'est pourquoi son ami lui propose une partie

palel.

-fc-^C'esl du sang qui dégoutte du plafond. L'ami de
M. Cryptogame n'y comprend rien..

Cependant, au dehors, les baleiniers tirent, tirent.

(La suite at^prochain numéro.) |
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Bulletin bibliographiiiue.

Histoire de la littérature française, par M. D. Nisard. 2 vol.

in-S. — Paris, 1845. Firmin Didot. 15 fr.

On'a reproché quelquefois à M. Désiré Nisard d'avoir fait de

trop grands sacrilices à son ambition politique. Nous le félici-

terons, iiniis, .l'iMiv loiijniirs rcslc lidéle aux lettres. Cliea lui, le

fbnclL(Miii:iirr i.til.lir ri Ir li- |,iii.- iiiinistéricl n'ont pas tué le

pensriir ri 1 rrm;Hii M. crjiiii :i dr^ considérations qu'il nous

est iijlrrdil il'apiirr, iri' i. i, j| ;i rm .k'vciir al):indonner la/ireis»

pour tenter du s'élever dans li> plu- \i.i<i<r< iV^iuiis du poMVMr,

jamais du moins il n'a négliw ni di-roiiiinur irs études qui

avaient fait sa réputation et sa Imiiinr. C.riii ( .ni^Uiiice si rare,

dont il a donné tant de preuves, Ir juslilie, d;nis notre opinion,

de la plupart des accu^tions portées contre lui. La littérature

n'est pas pour M. D. Nisard un métier, un moyen, c'est une pro-

fession, et la plus honorable de toutes les professions, un but,

et le plus glorieux de tous les buts. Cette carrière qu'il a em-
brassée, il la poursuit, comme il l'avait choisie, avec une véri-

table passion. D'importants travaux littéraires occupent les in-

stants trop courts encore que lui laissent ses devoirs administra-

tifs ou politiques. Tout en dirigeant et en surveillant la magni-

fique collection des Classiques lutins (1), publiée par MM. Dubo-

chet et compagnie, il rédigeait le cours qu'il avait fait à ses élèves

de l'école normale, sur la lillcrature française, avant d'être

nommé professeur d'éloquence latine an collège de France.

M. Désiré Nisard a déjà eu la gloire de protester un des pre-

miers contre les égarements à jamais déplorables de l'école ro-

mantique. Mais il ne s'était pas contenté alors de combattre avec

autant de courage que de talent la littérature facile, il se dé-

voua à des travaux qui exigeaient de patientes et fortes études.

Aujourd'hui, il nous donne un exemple non moins honorable et

non moins utile. Quand la plupart des écrivains eu renom ne

rougissent pas de faire coter leur esprit à la bourse du journa-

lisme et de se vanter de produire 50 ou 60 volumes par an, à

5 ou 10 centimes la lettre, M. Désiré Nisard met dix ans a médi-

ter et à composer un seul ouvrage, dont il ne retirera, pécuniai-

rement parlant, qu'un médiocre proht. Il brille au premier rang

parmi ce petit nombre de littérateurs qui préfèrent l'honneur à

l'argent, la gloire à la fortune.

A ce seul titre, M. Désiré Nisard aurait droit aux hommages
et aux éloges de tout critique impartial. Mais de nombreuses

qualités lui assurent la noble récompense qu'il ambitionne pour

prix de ses travaux. Chez lui, le goiH s'allie à l'érudition; son

style, formé sur celui des meilleurs modèles, se fait remarquer

par son élégance sans altéterie, sa vigueur sans rudesse et sa

clarté sans sécheresse. Il a plus d'esprit que d'imagination, et

autant de bon sensque d'esprit. Eulin, il prend toujours la peine

de penser avant d'écrire. Peut-être, cependant, M. Désiré Nisard

exagèiv-l-il ses qiiililrs; |K'iil-èlre a-t-il quelquefois trop de

goût, d'nii.liiiciM, d I ^pni ri de Ihiii sens; peut-être écrit-il trop

bien des [.nisris hnii luimi,Ni|>s ivlli-chies. «L'excès entoutest

un def.iul, « ;i du Ir s:ir,., r.i- |M'rri'pie si vrai, M. Désiré Nisard

ne le met pas toujours en pratique. Dans la chaire où il a fait

son Histoire de la liltéruturc française, il s'adressait à de jeunes

esprits, impatients du joug, avides de nouveautés, faciles à éga-

rer. C'était un devoir, une nécessité pour lui de leur imposer des

règles, de ne leur laisser admirer que les traditions, de leur tra-

cer la voie «hors de laquelle il n'y a pas de salut.» Mais ce luxe

de règles, cette sévérité de goût, celte longue marche sur une
roule tirée au cordeau, ne sont plus indispensables hors de l'é-

cole. En littérature comme en politique, M. Désiré Nisard a

poussé trop loin ses opinions conservatrices. Cessons donc
d'avoir peur de la liberté. Pour se développer, l'esprit humain
a besoin d'air, .d'espace e} de mouvement; il ne faut pas que le

bon sens lue l'imagination, et les folies enthousiastes de l'anar-

chie sont parfois préférables à la froide et monotone sagesse

de la disciphne.

L'ouvrage que publie M. Désiré Nisard devrait plutôt s'appeler

la Philiisophie de l'histoire que \' Histoire de la littérature fran-
çaise. En elTet, M. Désiré Nisard s'efforce plus de faire compren-
(Ire que de faire connaître la littérature française à ses élèves ou
à ses lecteurs. Il le reconnaît du reste lui-même au début, quand
il distingue entre l'histoire littéraire d'une nation et l'histoire de

sa littérature. L'histoire littéraire d'une nation commence,
dit-il, avec la nation elle-même, avec la langue. Elle ne cesse

que le jour où la nation a disparu, où sa langue est devenue
une langue morte. Elle doit donc embrasser tout ce (jui a été

écrit, rllr d.>il èlrr une surir cl'i ii\ riil iiirr ,lcl;,illr ri lidrlr de
tOUtri' M"l ' »" ''' J'""' '' •' ''II' lu ' 'l'I'' l."^"lll"'' de Ions

cens i|lll mil IrlIN lllir l.IllMir, ri Ir lilrnlr iFlin lll\ clll.iirr dr ce

geiin-rsl dr MCI Il IV |.clsnlilK-. Il eu esl auliviurlll dr rillsidirc

d'uni' lilliiMtiirr II V a une rpoque précise ou idlc i iiiiiiiiriic r d
où ellr linit, et l'iilijrt prul en être clairement d.iriniinr. il \ :i

une liltcM-ature le jour ou il y a un art, et avec l'ai l crsse la lit-

térature.

Ces prémisses posées, M. Désiré Nisard se demande naturelle-

ment à quelle époque on voit commencer l'art, et ce qu'il faut

entendre par l'art dans la laii;;Mi' dns Irilrrs. Pniir lui, l'art, dans
son acri'|ili..li a |ilii^ rlrninilairr ri la |di|.. :^nl.Tale, est l'ex-

pressIciM dr \rrllrs Lrriinal.s diHs un Ijli^a'^r |iail'ail, c'eSt-à-
dire li.irlailrillriil (iiiilnriur an i;riili' du |.:i\s c|ui II' parle et à

l'esiiril huiiuiiu, Aiiim. d apns sa drliuiiinii, l'Iiisluire de la lit-

téralurr li'aiiraisc linil , (lin iirrr a rri.ni|iir (Ml l'espiil liaiic.ais

expruiir des idrr,. ^rurcalrs daii, un lall-.l^r drlininr. CclK;
épo(p(cesl Cidie a la.|U.dlr lirs l.rirsiiul d Ir u.iiii d(. Ke-
naissaïKîc. Tnul ce (pii i.i auirurur a . nh' i'|i(..|ur appartient à

riiisluicedela langue l.'(dudrrlr ,r.,.,i.an. - :irl,.iaiie,done(pie

rillll'odilclion llalllivlie lie l'ln.|,,iir dr L, hllrialiue.

Si l'art esl re\|.resM.iii des ^ r, ilrs r,.||,,|.;,|,.s dans un laurago
délinilir. Ie^\e|ilrs decrl ,,idiv , | le., leii„rM|iii uni s, im a les

exprimer ll'e p.is siiiels .1 eliaiir.a' m ,1 |.rlir, il siiil .|ur l'Iiis-

tOire il'uiie lillrralure esl riuMeire dr . c (|lll u'a pas er-M>, dans
lesd'iniclillrraur.d'uilr iialliili, ,1 elle M'ai. M^,llll, da-irsur
les :'i ri dr |,,||r p;„Hr
gneuirul pulihr. >l,,l-,,da

tion; I lu.lMUr (le la lllle

tenues, lliis v de l'espr

AvanI de i.iire l'Iusiuire

a d\\ reelieialiricr ,|, Triai

eaihc est don 1 d'antre

l'espi it français, M. D(:siré Nisard
1 esprit. Il nous montre ensuite en
in, et de celui des autres nations
liment son image la plus exacte esl
e, et il arrive enHn à l'exposition

pu être, considéré comme l'idéal de la vie pratique comparé à

l'esprit ancien, (listingué de l'esprit des autres nations moder-
nes, montré dans le génie même et les conditions de la langue
française, il reste à savoir qui nous éclairera et nous guidera

dans cette étude. La France elle-même. Il n'y a pas ici de sys-

tème à imaginer; il n'y a (|u'à prendre un à un, dans l'ordre des

temps et dans la succession des influences, les noms qui ont sur-

vécu et dont la suite nous marque notre chemin. La liste en est

arrêtée ; le paraduxe aixlieoliigiipie pourra bien essayer d'y glis-

ser (|U( lipirs iidiiis qui u')' Meurent pas et qui n'y demeureront
pas; ijiai> i! lie parviendra pas a en rayer aucun.

n La France a lait un eliuix dèlinilif. Parmi tant d'écrits et tant

de noms, elle a omis ceux-ci et relenus ceux-là. Ce n'est pas,

comme l'a imaginé le paradoxe, dédain ou incurie de sa gloire;

c'est justice. Les nations sonl plus disposées à grossir la liste de

leurs grands liomnies, qu'à la réduire, et elles sont plus soucieu-

ses de leur rriioiumée que ne peut l'êlre pour elles, et sans y
êlre aecredile, lel écrivain qui asujelde craindre pour lui-môme
la deslinée de ceux qui ont été omis. Je m'en rapporte à la

France, et j'accepte sa liste pour toute la suile de sa littéra-

ture, ne réhabilitant personne, et laissant les morts dans le re-

pos de leur tombe; mais par la recherche approfondie des causes

qui ont fait vivre les uns et mourir les autres, rendant d'autant

plus hommage à ceux qui ont survécu.
« Pourquoi ceux-ci vivent-ils? et pourquoi ceux-là ont-ils

péri ? Parce que la France se reconnaît dans les premiers et

qu'elle ne se reconnaît pas dans les seconds.
(( La France n'a pas eu à faire un long examen. Elle s'est re-

gardée successivement dans les images vraies ou prétendiujs de

son propre esprit. Dans les unes, elle ne s'est pas reconnue;
dans les autres, elle s'est reconnue, soit à certains traits, soit

tout entière. La science compare laborieusement l'original à ces

divers portraits, et donne en détail les raisons du jugement sou-

verain que la France en a porté d'instinct.

(< C'est là l'objet de ce travail et c'en sera le plan. »

V Histoire de la littérature française, par M. Désiré Nisard,

formera quatre volumes in-octavo. Deux seulement ont paru.

Ils s'arrêtent au siècle de Louis XIV, dont ils renferment une
partie. Nous venons de montrer quels étaient l'objet et le plan

de cet important travail. Quand il sera terminé, nous essayerons

d'en apprécier l'ensemble et les détails. Mais ce que nous en

avons lu nous autorise à lui prédire le succès qu'il mérite. C'est

par de tels ouvrages qu'on s'honore en honorant son pays. Nous
ne partageons pas toutes les opinions de M. Nisard, nous le

trouvons parfois trop sévère, trop conservateur cl trop abstrait;

mais, après avoir protesté contre les règles de la discipline en
faveur de la liberté, nous serons toujours heureux de reconnaître

que la France ne possède pas actuellement de litt(!rateur plus

honnête, d'érudil plus patient, de critique plus sage, et d'écri-

vain plus consciencieux. L'Académie, nous n'en doutons pas,

s'empressera de lui offrir le premier fauteuil dont elle aura le

regret de disposer.

Espoir, poésies nouvelles, par M. T. LeBRETON. 1 vol. in-18.

— Koiieii, l«4a.

Encore un nom à ajouter à la liste déjà si longue des poètes

ouvriers provinciaux M. Th. Lebreton, his d'ouvrier, a dû sui-

vre la nièuie profession que son père. Dès son enfance, il tra-

vailla dans une manufacture d'indiennes.

Jelé dans l'alelicr dès l'âae le plus tendre,

A peine je pauvais élendre
Mes laible» bras xur un iiiétirr.

Le corps hien suulTrclcui, et l'âme bien candida,
Au milieu (le ce ^oullre avide.

Je lus englouti tout entier.

Souvent, (lour oublier ma fatigue et ma chaîne.
Je ni'cgar.iis ddiis le domaine
bes lé'ves dont je me beri^ais. ,.

Dans un instinct saere j'aspirais a ni'instruire.

Pourtant je ne savais pas lire;

lUais dans mon âme je pensais!

' s'allumer un i

i'Iil I .illiailinii

,|iii. ri

quoi il dillelr dr
I r

;

modeilies. l'iii li

la lau-ilr Iran. ,1 :

du plan desdiiuUMa,
« L'objet de cette liiitoire, dit-il, étant l'esprit français, déliiii,

autant ([u'il a été en nous, par tout ce qu'il n'est pas et u'a pas

(IJ 33 vol. Kraiid in-H. Parii, DubocKel,

Il pensait, et il sentait « au fond de

leste feu », cl il éprouvait le ln'^nin d'.

la langue poéli(iue. Ses preiuiri . ! , u

ses conipatrioles. De[iuis iciir i pihjur

qui lui iiiaiiiiiiail, et il exeive aiijmiid'liui dr u -les IdiirliruN

à la iHliliellie.pie puhliiiue de la Mlle de H.iurii .. 1,111e lall u.illr

poètepnpiilaiiV's.-drnia lii.ideiiaiiM-llr Ainrlir ll,.s,|(,e|, dans
unerunianiiial.le noiirr .pu -eii d'iiiii..durii.ai a rrdiii (im-

piété de ses M II Ml v. d SI' m nui lie \r|- ||. p.i-.-', .al ]| -r|ll (|Ue

le passé dduuiir -a \ ir . I rie liaine -nn .niu' I I ,r>, r , r la levage

sobre, mais pur (I liiii rii\, ipi on lui r ai^-aii di^ja, de
erlle voi\ qui sail se laire liuir : ir perMiaM\r daii-la plainte,

\rla' (Ile daiisir i-rproehe, (Ull lailiaille ilalis Ir vla.i l.iluui, ca-

iwsilll.' el lianr dail- l'evpivsM.UI de- srlllllu. uU alleellietlX, il

VOU-. drriil piin pa( J \ r|io(|lie par , pr.|llr,
I r\i.|eiirr eulu-

plelr du prolid. Alaiv, rrllr lui-, H -r ^ardr l„r,i d'reaflerde

SOU xrriilhilr' lanlrall ir, aspr, I
., r pin- . oa.,,,,Hi|s, ail eoll-

tralrr, il -'rllm. r dr lalir -al-u .1 . ri„| dl, ,i loir- .elle lu-

pieii-.- '1 iiii - |...n-.-ao. I--.I..I1I -.'. .iiiipo-.'l.- il. nih.air tienipé

de laiiiir-.| M l.-l painn-. ^..ll .ruMe a. l..-v.'.>, Ir poète

tique, il a cru entrevoir le jour procliaiii de raHVancliisseuient et

de l'émancipation de ses frères. »

Le Droit civil expliqué suivant l'ordre des articles du Code.

— Du prêt , du dépôt et du séquestre, des contrats aléatoi-

res, coiiimeiilaires des litres X, XI el XIl du livre 111 du

Code civil
;
par M. Troplong. i vol. iii-S. — Pans, IX-i.'i.

Charles Hingray. 18 IV.

M. Charles Hingray vient de mettre en vente deux nouveaux
volumes de M. Troiiloiig. Pour achever le grand ouvrage com-
mencé par Tonllier, il ne reste plus a M. I mploun qu'à traiter

l.\»iuandal, du euH//../,//!'/;!!/./ ,
.l.-s /; ,.„A.r ir ,.- .1 de la con-

Irainle par corps. Les ci ii. iilaiivs .!.- /.. m ./, ,/,., d hi/potlià-

(iues,de la .•(•;,((., de la ;.,.»( ///•;.. /.. .!. 1'../,.,,, . .(/, /,.«„v<Mln

contrat de.<,: i,l, , ileja puidi.-. i..iih. ut In ./. \..lii - I .'- .l.-ii\

volumes l|Ul oui paiu , .u.' -. loalli.-, -..m - .. iv- au ^ ;, au

dtpàt élan .^.7.o^l,, N.uis i...u- L.n un mu- a an. , i' -uiipl.'-

nient la publication de ici ouMaL:.-, ii.ip spi.ial pour ipie

nous puissiiuis eu rendre (. t. iji. dans .. iKilleiiii, si sa pre-

lace ne lui donnailpas un iun i . i u.m lal .iiTil esl utile de con-
stater. Cette prclace est un .!. .es lu.iuoiri's — eoinine.saiteu

rédiger M. Troplong, — que ce savanl jurisconsulte a lu à l'Aca-

démie des sciences morales et politiques. Il a pour titre le Prêt.

Pour en faire comprendre l'importance, nous emprunterons à
M. Troplong les premiers paragraphes.

« Si le litre du prêt ne comprenait que le commodat et le prêt
simple, il mériterait peut-être le nom de petit contrat qu'on lui

donne quelquelois. Mais le prêt à intérêt, qui esl l'une de ses
branches, l'élève tout de suite à un haut degré d'importance. Ce
dernier contrat a toujours été un grave sujet d'études. L'histoire
roniaine en est reiiipii.- ; la pliil.i-.ipl.i.- anei.-un.' lui a donné son
aH.uili.ui. la llu-rlorO- l'a >, iiil. .lin. - - r. _ l.-s , et lui a été '

aussi In.stil.- .pi.- re.-..n.,i,ii.-
|

Inpi.' iim. i.-im' lui .-st favorable. !

Soiiniis, eu jiirispru.leii. I', aux d.siiu.'es l.-s plus iliverses, tan- '

tôt il a été encouragé par des législations qui lui ont donné place

parmi les transactions conformes à la raison, à l'honnêteté el à
l'ulililé; tantôt, au coutiaire, il a été condamné par des codes
sévères, comme presque aussi repréhensible que le vol et l'ho-
micide.

« Ce n'est pas tout. Parmi ceux qui ne refusent pas au prêt à
intérêt une existence légitime, des controverses se sonl élevées
sur le droit de l'Étal d'en fixer le prix. L'usure libre a ses dé-
fenseurs parmi les jurisconsultes, les politiques et les ecnuo-
mistus; tandis que des dispositions pénales, considérées comme
lr&-nécessaires par de bons esprits, punissent l'usurier de pei-
nes rigoureuses.

« Pourquoi toutes ces divisions dans les opinions? Par beau-
coup de raisons. D'abord le prêt touche à ce qu'il y a de plus vif

dans les inlcrèis matériels de la soiielé ; il peut lour à tour as-
servir le di liileur sous une .xploitatinn aussi inexorable que
l'esclavage, dont il a .ti- s.aivrut le emnpiice, ou le racheter par
un secours o|iportun, de la ruine ou de l'infamie. Il peut appe-
santir sur la société sa main écrasante et rapace, ou la dégager
des charges qui la font languir.

« Veut-on voir ensuite le côté moral de ce contrat? Tantôt la

bienfaisance en fait une vertu ; tantôt l'amour du gain en fait un
vice; il fait éclater l'équité du prêteur ou son avarice. Si l'utile

a tout pouvoir pour s'en servir à sa guise, ce peut être la guerre
sans pitié de celui qui possède contre celui qui a besoin. Si, au
contraire, l'honnêteté défend à l'utile d'en tirer profit, c'est l'an-

tagonisme de la spiritualité pure et des intérêts matériels.

« Le prêt remue donc toutes sortes de questions vitales, qui

le mettent dans le domaine, non-seulement de la jurisprudence,

mais encore de la religion, de la philosophie, de la politique et

de l'économie sociale. El comme, pour résoudre ces questions,

chacun s'est mis au point de vue de ses idées dominantes, la so-

lution n'a pas elé la même pour tous. La religion a plutôt consi-

déré la perfection morale ; la philosophie, la délicatesse et la

dignité cle l'homme ; l'économie sociale, la production et le mou-
vement des capitaux; le législateur, l'utilité présente. Quant au
jnriseoiisnlte. dont le rôle est d'accepter les faits accomplis, il

s'est trouve lort perplexe au milieu de ce conflit des sciences
divines el liuuiaiues, et il a mis des raisonnements à l'appui de
tous les systèmes, u

Annuaire des voyages et de la géographie pour l'année 184.5,

par une réunion de géographes tt de voyageurs, sous la

direction de M. Frédéric Lacroix. Deuxième année. —
1 vol. in-18. 1 fr. '60. — Paris, 1843. Gide et comp.

VAnnua ire des votjaqes et de la géographie pour Vannée iSio vient

de paraître à la librairie Gide el C'. Son intérêt, son utilité et le

mérite de sa rédaction assurent à ce recueil une vogue durable.

Le volume de 1845 est supérieur, sous de nombreux rapports, à

celui de 1844. Il commence aussi par un résumé des voyages de
l'anni-e, signé du nom de son habile et savant directeur. Mais il

se compose, en outre, de douze à quinze articles inédits, rédiges

par des savants ou des voyageurs illustres. Ainsi, M. Arago ana-

lyse el apprécie les travaux exécutés par MM. les capitaines Ga-
ijiiier et Ferrel, pendant leur l'oi/nge er. Ahyssinie. L'amiral Du-
mont-d'Urville raconltî sa seconde campagne dtms les glaces;

M. Alcide d'Orbigny nous fait connaître les Yuracares; M. de
TeliiliatclieH', les Kahnouks de l'Altaï oriental; M. Edouard Bo-

iiet, la traite des noirs actuelle; M. Renou, membre de la com»
mission scienlilique d'Algérie, traile du Maroc; nu de ses col-
ler ues, M. le capitaine du génie Carette, nous donne de curieux

n ils, irni- iiis sur les voyai/eurs arabes; M. le baron Taylor

sj^in lin a) II. 1,- iulitulé Chateaubriand; une mordante et vive

i.| ,. I id. 1 M. Adrien Balhi, par M. Frédéric Lacroix; le

resuiii.' d.s I iiiiimuuieations relatives à la géographie faites à

r\radeiuir des s. ieiii es peii.l.iiil l'année 1844; un aperçu des

piiiuip.des juilili. ali.uis .II' l'année; un bulletin bibliographique

et la liste des cartes el plans publics par les ministères de la

marine cl de la guerre, terminent el complètent cet annuaire,

destiné à rendre de véritables services à la science, qu'il s'ef-

force de populariser.

Séances et travaux de l'Académie des sciences morales et po-

litiques. Compte rendu par MM. Charles Vergé el Loi-

seau, sous la direction de M. Migket, secrétaire perpé-

tuel de l'Acadéiiiie. Tome Vil. Première livraison men-

suelle. Janvier IS-K. — 20 fr. par an.

Nous avons plusieurs fois 'déjà annoncé cette ijnportante pu-
blii-iiliiin . (loni le siieeès si le;;ilime va toujours croissant.

MM. i:ii nl.s \rirr .1 I ..i-.r.ii s'ae.piiuoiil avec aiitaul détalent
(pi /ri.- .1, 1,1 1... 1.,' .luii, il, .pie leur a (ouliee l'Académie,

s.. Us I , or, . la-ii il.- s. .11 s.-. 1,1... ne p.-rpetiiel, M. Mignct, — Le
tout. SIM lu, 1.' sKoii.l semestre de INli) eontenail, outre les

In,::.:,:.: . :. , „ . c S cl l'aii,ih/se ,l,l.,,II.e des discnssiolis ver-
bal, - ,1 ,1, s

, app.uis lus, des me ires de M. D.iuiiron sur

(;. „,;,., a ,; M.iUiraiiche ; de M. Frank, sur lu crmtwn; de
M. 1 roploilg, sur le prêt à intrrrt; de M. LeJut, sur l'amulette de

l',jsr<il ; de M. Passy, sur l'influence des formes et des dimensions

des cultures sur l'économie sociale; de M. Amédée Thierry, sur

(et anciennes populations de la Gaule ; de M. Léon Faucher, sur

le travail des enfants dans les manufactures, elc. — DailS la pre-

mière livraison de l'année 4815 (tome VU), que nous avons sous

les veux, lions avons remarqué un mémoire de M. Barthélémy
Saiiil-llil .11.'. sur la mrlhode des alexandrins el le mysticisme, et

(les ,,1. , 1 \ ..n.iis de iM.M. Charles Lucas et Passy, sur la grand»

cl l„ ,.. :::. . „ i„,r. Le compte rendu des séances el travaux de
l'Ar l'irn.n- .les sciences morales et politiques s'est placé au
pi.ni 1 r.iii;; parmi les i-fn/« /rniiçaiifs, car il publie chaque
III. '.s s. pi tui liiiit aitielcs sur des sujets diOcreuls, el il a pour

i.ala. i.urs, nuu-seuleincnl tous les membres de l'Académie,

mais leurs plus illustres correspondants.
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Le> Innoneca de i.'iu.i;aTBATioM coûtent 9* eentlmea la Urne. — Elle* ne peavenl être iBiprlaieei «ne snlTuit le Mode et «Tce le* earaeièrei adoptai par le loarnal.

F. PRÉVOST, éditeur, rue Jacob, 48. —Même maison, rue des Grès-Sorbonne, 17. —Dans les départements, chez tous les correspondants

1 M forts volumes in-8 à deux an Comptoir central de la Librairie. ,„ pr.i.Tc vr» .„.»o ,., „
10 eolonnes avec ligures (laDS , I K FORTS VOLUMES IN-8

" ' 1

U

A DEUX COLONNES.
avec Dgures dans le lexle.

mv. ou im\ PAR SEH VI

La aï' livr. est en vente.

le texte.

20 limaisons forment i vol.

6PUIS : U FRANCS.

Cartonné, couvciUire imprimée,

ENCYCLOPÉDIE POPULAIRE
ix : 6

En vente le tome 1"

Répertoire des connaissances humaines, à la portée de toutes les classes,

Par une société de savants, de littérateurs, d'artistes, de manufacturiers et de commerçants, sous la direction de

Ausustn Savagner. En vente le tome i".

L'ODONTINE ET L'ELIXIR ODONTALGIQUE
Composés par un de nos premiers chimistes, ont une supériorité manifeste sur les autres dentifrices. To'ules les personnes qui tiennent à la conservation de leurs dents en fonti

AU DÉPÔT GÉNÉRAL rue Jacob, 19, à Paris, et chez FAGUER, parfumeur, rue Richelieu, 93; dans toutes les villes, chez les principaux parfumeurs.

JOURNAL DES CHEMINS DE FER
CFUI:NCU HAtMtWAV >WOVKJVAX,. — FMiAlVXiOSMSCB^ XISI!1VBAMM]!¥'KEMTWIN€1.)

QUATRIËUE ANNÉE

BUREAUX : 95, RUE RICHELIEU, A PARIS.

ASAISON D HIVER DE HOMBOURG
(Près de Fraiicfort-sur-le-Mein.

)

\
Le CASINO de HOMBOURG, décoré avec le plus grand LUXE,

est le seul Établissenietit des bords du lUiin ouvert toute l'année.

BALS, CONCERTS, FÊTES DE TOUS GENRES.
Jeux de ROULETTE et de TRENTE-ET-QUARANTE, depuis

onze heures du matin Jusqu'à onze iiem-es du soir.

Salons pour les JEUX DE COMIMERCE.
SALLE DE CONCERT, SALON DE CONVERSATION.
CABINET DE LECTURE, avec les Journaux, Revues et

Pidjlications périodiques de l'Europe (lecture gratis).

Toulfs les heures des VOITURES parlcul de FRAKCFORT pour HOMBOURG, el vice y

de PARIS A HOMBOURG ea 42 HEURES, par BAYENGE el FRANCrORT.

CAFE RESTAURANT, Table d'hôte a la FRANÇAISE, tous
les jours à 5 hetires.

Le grand nombre d'ÉTRANGERS DE DISTINCTION qui
sontaccourus à HOMBOURG de toutes les parties de l'Europe
et les plaisirs de tonteespèce qui se succèdent sans interruption,

rendent la Saison d'hiver aussi brillante que la Saison d'été.

La VILLE DE HOMBOURG est remj)lie de NOMBREUX
HOTELS et d'APPARTEMENS MEUBLÉS avec le LUXE et le

CONFORTABLE de Londres et deP.\.ius,à des prix trîîs modères.

trsà. Le Irajcl entre ces deux \illes se hilen UNE HEURE UN QUART.—On se rend

DEUX HEURES UN QUART suffiscnl pour aller de HOMBOURG à MAYENCE.

ltMi»e et» rente Ue ttt iî*^ Âtivruùiun.

EUGÈNE SUE.
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PAULIN

LE CHOCOLAT MENIER, comme tout pro-
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COLLEGE
rue des MOULINS, 10

A PARIS, j.

prèf do pas. ChoiMol.
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DE FJRAJVCE.
Souscriplion sul ARCHIVES NOBILIAIRES
Un .01. Br. I , „., ,vPo pi. o„l.,rlMs;

Au LIVRE D'OR de la NOBLESSE de FRANCE.

SCIENCE DES ARMOIRIES. " vol in-i'
15,000 ^J.moi,,,, o, 4,„oo Ec.t!,„,coto„ti

Le collège HÉRALDIOCB, fondé, depuis pliinimiri'années, d,

une auloriié compétente p— ' - "^

PIÈCES ET TITRES ORIGINAUX
au'nimlirede SSi.iXili. ilrpiiis l'an 1100.

GÉNÉALOGIES ET ARMOIRIES

àeUniibUtttit Franceettte l'étranger.

CORRESPONDANCE avec les CLancetlerlM

^ bul d'éublir

-, -.a constatation des 'oëkkalocirs, peut donc louriitr aux
familles des titres et des reDSeiKnemens qu'elles n'ont pas, et \ cell*» qui

ont tenu par un lien quelconque a la nolilessc , le» moyens de reconstituer leur
etal MOBiL.AiRE, et leurs aruoibies. S'AOKS^SSER . d- i heure à"5,
*M. DEKIAGIVT, secré(aire,scn«aIosMte «Je l'Wrdrc «le HALTE.

n s q e te t

e e

1 , c a fa
r u 1 n d l p e e

I V RE \t MARCO!
M V1E\\NDHLI)UM\S

I t
I

lie a l

11

MVSTERES
ùiNQi:»

II

1 V 1 \^s\>
I

M I tli\IZ\C
( n TE 1 V\ I-Uti bLU V TUEb-HUOCHAlNE

Mr\T>UPlUlMEr

l'cinni'e |iour les deparlemunls.
In.li'juer qu'il s'agit d'un abonnement iwu-

rci/iiel non (l'un renouvellement.

IIMISIKKS DE 200 DESSINS
SO IJvi'aisoiis?, 30:

EDITEUR aiJt JACOB 25,

lia 9!S^ livraison est
en vente.

* "VTQ ^^ ^''^ PASTEUR, rue Sainl-IIonnri;, 167 eH69A » lO« d'habillement à prix fix

el rue du Coq, 10. Maison spi5ciale

iable. Toutes les marchandises, soit en pièces, soit
confectionnées, sont marquées en chiffres connus, .iu coiiiphnil,, sans rabais ni escoinple. Cette
maison, donl la réputation est si bien acquise par sa belle conl'eilion et par la coupe élégante de
tous ses vêtements, vienlde faire confectionner un grand choix d'habits, tout ce qu'il y a de mieux,
pour scirées, bal, visite ou départ iirecipilé, au prix de UO à 80 l'r.; pantalons noirs, de salin et

Casimir de Sedan, au prix de 22 ii 7>t, fr. Un choix considérable de gilets brodés, depuis 28 jusqu'à
U) fr. Li^s vêlements faits sur mesure se paient, en plus des prix (ixés: habits, redingotes et pale-
lots, ;i fr.; panlalcms et gilets, 2 fr. L'immense clientèle du BON PASTEUU a engagé le chef de
l'établissement à avoir des coupeurs spéciaux, seul moyen d'obtenir dans la coupe élégance et
perfection.
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Les antiquaires anglais sont au désespoir : le célèbre vase

Portlani vient d'être brisé par un malheureux qui a lancé

contre le précieux et fragile monument un morceau de gra-

nit qu'il avait pris sur les rayons du musée. La douleur na-

tionale se traduit, comme tout se traduit en Angleterre , en

une évaluation de 2,000 guinées, prix de son acquisition, a

dit l'avocat du musée. Nous ne discuterons pas 1 exactitude

du chiffre, mais nous voulons donner aux lecteurs ie l'Illustra-

tion une idée exacte du vase dont la perte est racontée par

tous les organes de la presse avec plus ou moins d'inexac-

titude.

Le fond est de verre, d'un bleu très-foncé, sur le-

quel se détache un
bas-relief de biscuit

blanc. Les figures

ont été travaillées

comme celles des

camées de pierres

dures, et les traces

de l'outil se voient

en maint endroit.

Le sujet que repré-

sente ce bas- relief

est double : d'un

côté on voit les

noms de Thétis et

de Pelée; et de l'au-

tre, une femme cou-

chée
,

que les ar-

chéologues anglais

n'avaient pas su re-

connaître, et dans
laquelle un membre
de l'Institut de Fran-

ce , M. Lenormant,
a distingué avec rai-

son une Ariane
abandonnée. Le style

des figures est loin

d'être irréprocha-

ble , et sous ce rap-

port, quelques frag-

ments d'un vase de

même nature qui

existent à la biblio-

thèque royale de Pa-
ris, sont infiniment

supérieurs.

Trouvé au xvi«

siècle , k deux mil-

les de Rome , sur la

route qui conduit à

Frascati, lorsque l'on

ouvrit un sarco-

phage de marbre que l'on venait de découvrir sous le monte
del Grano, ce vase fut d'abord déposé au palais Barberini. On
attribuait à Alexandre Sévère le sarcophage

,
qui présente la

plus grande analogie avec celui qui a été envoyé de Saloni-

que à Paris, l'année dernière, et AoxAVlUuslration a publié le

dessin (voyez T. I, pag. 289) ; 'Visconli a démontré que c'était

une erreur et que le tombeau ne pouvait être que celui d'un

riche particulier mort au commecemennt du m' siècle. Sir

William Hamilton acheta à Rome le vase Barberini, et le

vendit, il y a environ cinquante ans, à la duchesse de Ptrt-

Iie Vase Portland.

land. En 1810, le duc de Portland déposa au musée britan-

nique le monument auquel s'était attaché en quelque sorte le

nom de sa famille ; on sait qu'un grand nombre d'Anglais ont

déposé dans leur musée national des collections d'antiquités,

ou d'histoire naturelle
,
qui ne cessent pas pour cela de leur

appartenir, et dont fadministration est conUée à une com-
mission de Trustées qui en répondent.

L'auteur de ce délit est un jeune homme. Il fut arrêté im-
médiatement; mais, traduit devant le magistrat de Bow- Street,

il refusait de faire connaître sou nom et de répondre. L'em-
barras du juge était extrême, quand une femme qui se trou-

vait par liasarà dans la salle d'audience s'avança et déclara

p.

qu'elle tenait un hôtel et que le prévenu était venu occuper
une chambre chez elle, prenant le nomde William Lloyd, se

disant Irlandaiset peintre décorateur chargé de travaux pour
Covent-Barden et d'autres théâtres. Cet incident fil remettre
l'aflaire, pour donner à la justice le temps de contrôler l'exac-

titude de cette déclaration.— Le 12 février, le coupable a été

amené pour la seconde fois devant le juge. Il a déclaré que
son nom était un nom d'emprunt, et qu'il ne ferait pas con-
naître le véritable par égard pour sa famille; il a ajouté eu
fondant en larmes : « Je n'ai agi par les conseils de personne.

Le peu d'argent que je possédais touchait à sa fin
;

j'ai bu
du punch et des liqueurs pour m'étourdir. Je suis entré au
musée britannique par désœuvrement. La malheureuse idée
m'est venue de me faire mettre en prison, afin d'y trouver le

pain et feau nécessaires à mon existence. J'ai pris sur un des
rayons un morceau de granit et l'ai lancé de toutes mes forces

sur un châssis de verre , croyant ne faire qu'un dégât de
peu d'importance

; je ne croyais pas atteindre le vase antique,
lequel a été réduit en mille morceaux . Vous voyez un homme
désolé et auquel on ne saurait inHiger un châtiment trop

sévère. »

M. Bodhin, avocat : J'ai l'honneur de me présenter pour
MM. les fidéicommif-

saires((rui(ees) admi-
nistrateurs du musée
britannique. Le vase
ne leur appartenait

pas; il était demeuré
la propriété de M. le

duc de Portland
,

qui avait cru devoir
l'exposer aux re-

gards des antiquai-

res. Ils sont respon-
sables envers M. le

duc de cet objet, qui
acoûté, dit-on. 2,000
guinées (53,000 fr.),

payées à la famille

Barberini de Rome.
Le châssis de verre
sur lequel le vase
était placé appartient

à l'administration. Sa
valeur est de trois li-

vres sterling ("S fr.).

Par une bizarrerie

de nos lois, la simple
destruction d'ob-
jets mobiliers appar-

tenant à autrui n'est

punie que d'une
amende égale à la va-

leur de l'objet dé-
truit, et qui, dans au-
cun cas, ne peut ex-
céder cinq livres

sterling (12.'i fr.).

M. /arc/i'ne,magis-
trat : L'insuffisance

déplorable de nos
lois pénales me déter-

mine à ne point sta-

tuer sur ce qui con-

cerne le vase précieux de Portland; mais j'appliquerai la loi

dans toute sa rigueur à l'égard du châssis brise. Je condamne
donc le prisonnier, ici présent, à une amende de 5 livres

sterling; et s'il ne peut les payer, il restera détenu pendant

deux mois dans la maison de correction, où on remploiera

aux travaux les plus pénibles.

Les journaux anglais annoncent qu'un anonyme a envoyé

le montant de l'amende à laquelle avait été condamné le dé-
linquant, qui devra, par conséquent, être mis sur-le-champ

en liberté.

Un Pari de la aaiBoii : Jeune lioninie descendant la Seine sur un glaçon. Rébus»

EXPLICATION DD DERNIER BKBDS :

Corneille el Racine sont encore les maîtres de la scène tragique.

On s'abonne chez les Directeurs des postes et des messageries,

clu'z tous les l.iliiaii'es. cl l'ii |i:irliciiliiT chez tous les Correspon-

daiils du Complinr ,-,'nlrnl ,ie la Ubrairic.

A LoNoiiES, cluz J. I iiiiMAS. 1 , Finili Lane Cornliill.

.\ Saint-Peti-hsboirg, cliez J. IsSiKorr, libraire-éditeur,

i'Oim\iissionn;ii!T (illioiel de toutes les bil)liotlii'ques des l'egi-

nicnts de la Gnirle-lnipériale; Gostinoï-DïOr, 22 — F. Belu-
ZAi',1) et C*. eiliteurs de la Rerue étrangère au pont de Police,

maison de l'ej^Iise hollandaise.

A .\u;er, elle/. Bastide et chez DfBos. libraires.

Jacqces DUBOCllET.

Tiré :i la presse mécanique de LACRAarE et C», rue Paniielle, 2.
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Ancien tableau qui faisait partie de la col-
lection du duc de Lujnes, archevêque de
Sens, et qui orne aujourd'hui le foyer des
arlistes au Théâire-Frauçais 248

Baptistère en marbre blanc, sculpté d'après
une composition de madame de Lamar-
tine, |iar M. Jouffroy, à Saint-Germain-
l'Auxerrois 300

Bas-reliefs décorant le piédestal de la slatue
de Giiëthe 189

Bas-reliefs de l'Arc de Triomphe. — Quatre
gravures, par Freemann 389

Diorama —Vue de la ville d'Hénoch. — Pre-
mier tableau du Déluge, par M. Bouton.

.

Dumont d'Urville (statue de) 128
Envois de Rome. — Premier prix de scuip-

turs, remporté par M Lequesne
— Premier prix de peinture, remporté par

M. Barrias 93
— Second prix de peinture, remporté par

M. Lenepveu
Jésus-Christ appelant à lui les petits entants,

par M. Decaisne, à Saint-Denis-du-Sacre-
ment 301

Goëlhe (slatue de) 189
Peintres étrangers (les).— Ecole genevoise:

Les Paysagistes.—Une Noce villageoise,

par M. Topffer ^ . . 18i.

— Un Chalet dans les Alpes, par M.
day

— Vue du lac de Brienz, par IM. Diday.

.

— Une Forêt de Chênes, par Calame 210
— Un orage dans les Alpes, par Calame Id.
— Un Moine exhortant un condamne au re-

pentir, par M. Lugjrdon Id

.

— Une Vallée des Hautes-Alpes, par Ca-
lame 217— Le Christ en croix, par M. Lugardon Id.— La Tour de Mattigny, par M. Coïndel. . . Id.

Porlland (le Vase) iOO
Reliure de mi.-isel exécutée par M. Gruel. . . 93
Sainte Geneviève visitant les prisonniers,

par M. Gigoux, à Saint-Germain-l'Auxer-
rois 300

Saillie Geneviève, par M. Gigoux, à Saint
Germain-fAuxcrrois

Sainte Marie l'Egyptienne, (lar M. Cliasse-

riau, à l'église Saint-Merri 301
Saint Germain consacrant à Dieu sainte Ge-

viève, par M. Gigoux, à Saint-Germain-
r.\uxerrois Id.

Tête d'une statue du Parthénon, p.ir Phidias. 36*
Tronc en fonte de fer à Saint-Germain-

Scènes de l'Algérie. — Qualre gravures 201

Souscription nationale |iour un chemin de
fer de Paris à Astrakan, par Cham 228

Une Visite à des automates, par Cham 368

FLEUBONS. CULS'De>l.A!nPC , Olt^enENTS.

l'Auxerrois. 300

CARTES ET PL.A

Carte indiquant la direction moyenne des
vents douiinanis en Europe 206

Ordre général de combat du corps d'opéra-
tion de la frontière du Maroc, a la liaiaille

d'Isly

Orégoii (carte de 1') 30»
Plan des iiinivelles halles 267
Projet irt)|H'i"i |iinir la ville de Paris, pro-

pusr |i;ii M, Il lloreau, arcliilecte. — Plan
du inriiiiiT rlige, à l'échelle d'un milli-
inèlrc |puur iiieire 336

Sund (carte du)

CARICATURES.

A propos des Vendanges, par Cham. — Dix
huit graxures 88-89

Arlistes (les) duTliéittre-Italieu traversant la

Manche
Bains (les) de mer belges, par itichard.—Qua-

torze gravures 60-61

Clia^si s (les), par Cham. — Dix-neuf gra^

vuivs 24-25
Connaissance (la) du temps, par Cham.

Seize gravures 220
Economie animale, par Cham 160
Economie domestique, par Cham
Géométrie pittoresque, par MM Leluaire et

Cham.— Vingt-trois gravures. 136-137
— Dix gravures, 176
Partie en quatre poinis, par Cham 208
Petites misères (les) de la Ch:isse et du Bain,
aux environs d'Alger, par Cham 128

Heiilire (la), par Grandville l.')2

Rois (les) par Cliara. — Six gravures 304

blin^raiiliip '.>ii léle de la) 62-286
luMM'i .Ir P. MIS i-n tête du) 10-323

His V .Ir la S maille (en tète del') 34
Thl'ill r, ( ni li-li- lies) 19

Tilre de la romance intitulée : ta Solitude. . 276
Vignetles et Fleurons divers.. . 2-34-39-110-158

MÉCANIQUES , nACHINES.

Chemins de fer atmosphériques. — Système
de M. Chameroy. — Fig. I 9i

Coupe transversale. — Fig. 2. . Id
Coupe et élévation du tulie aspirateur et
le son robinet.— Fig. 3 et 4 Id
Coupe et élévation du tube remorqueur

et de sa soupape longitudinale.—Fig. 5. Id
— Syslènie anglais. — Fig. 1 134
— Svsiènie Hallette. — Fig. 2 Id
— Svslème Hallette. — Fig. 3 Id
— Dis|iusilion générale du syslènre Hallette.
— Fig i 13:

— Locomotive à air comprimé de M. An-
draud. — Fig 5 Id

Laciomèlre et Lactoscope du docteur Donné

.

— Deux figures 10
Nouve.iu poutsuspendu construità l'île Saint-
Denis 309

Presse mécanique servant à imprimer l'Il

lustration 31

Système de construction en bois et en fer

pour la Pointe-à-Pltre
Tonnellerie mécanique. — Deux ligures 219
•Travaux publics. — Sur quelques nouveaux

systèmes de ponts. Fig. 1. — Pont des
écluses de Peacock, suivant le système
de M. Towii. . 22— Fig. 2. — Pile et Charpente qui la sur-
montent 23

— Fig. 3. — Charpenie sur une des cu-

— Fig. 4. — Coupe en travers du pont à
treillis S»

Fig. 5. — Plan de la charpente à la partie

supérieure des treillis Id.
— Fig. 6. — Plan de la charpente à la partie

inférieure des treillis Id.
Fig. 7. — Passerelle sous -tendue de
M. Arnoux Id.

— Fig. 1. — Poni en fer forgé et en fonte,

suivant le système Neville. — Elévation
d'une travée 75

— Fig. 2, — Détail d'assemblage des pièces
d'une ferme du système Neville Id.

— Fig. 3.— Coupe en Iravers d'un pont avec
deux fermes doubles, suivant le sys-
tème Neville Id.

— Fig. 4. — Plan d'une ferme double, sui-

vant le système Neville Id

.

IWÉDAILEES.

Araga (médaille dédiée à M.) par les audi-
teurs de son cours d'astronomie 329

té. 22

Bracelets et épingles, par Froment-Meu-
rice

Chaîne, pommes de canne et de fouet, des
ateliers de Morel et C«, orfèvres

Coiffures. — Six dessins

Costume d'homme de Humaan
Cosiumes militaires

Toilette de femme, costume de chasse
ToiliMie de campagne
Toilelle de ville

Toilette de jeune fille

Toilelle de ville

Toilelles d'hiver. — Deux dessins
Toilelles d'hiver. — Deux dessins
Tiiilelte de ville

Toilette de ville

Toilette d'homme et de femme

PORTRAITS.

Aporli (le chevalier), fondateur des Salles

d'Asile en Italie 197



INDEX.

A2aïs(M.), d'après le buste de M. Mathieu
Meusnier 352

Barrol (M. Odilon) 337
Billaull ( M.^ 305
Chef tailien 225
Chefs arahes (portraits de quatre) 2il
Clairon (madeiiioiselle) 249
Coletti (M.), ministre grec... 228
Coquereau ( M. l'abhé) 357
David (M. Félicien), d'après un dessin de
M. Cossmann 276

Dereume ( le commandant Pierre-Joseph).. 170
Dumesnil { mademoiselle ) 249
El-Lakhdar-l)en-Ouani, Iiaid des Ainmer 273
Etienne (M.) 369
Galle 288
Girard ( le père), cordelier de Fribourg. . . 5
Girardin ( M. Saint-Marc) 321
Uardinge (Sir), nouveau gouverneur géné-

ral de rinde 84
Haudebourt-Lescot ( madame) 320
Haydn
Hugo (M. Victor) 321
Krylolf, poêle russe
Manuel, sauvage brésilien 384
Mari ( le ) de la reine Pomaré 225
Marie, sauvage brésilienne 38
Mérimée (M.) 36'

Morris ( le colonel ) i

Muley-Abd-el-Rahman (l'empereur), par
M. Eugène Delacroix 3;

Paredès ( le général mexicain) 329
Patagon 280
Patagone Id

.

Holk (James-Knox ) , président des Etats-
Unis 209

Poney ( Charles ), par M. Letuaire 20i
Portai ( M. le baron ) 336
Roches (M. Léon), interprète principal de

l'armée d'Afrique, ancien secrelaire
d'Abd-el-Kader 273

Roi ( le ) et la reine de Suède loi
Sainval

( mademoiselle ) 2i9
Salvandy (M. de), ministre de l'instruction

pnhlique 357
Sid-el-Hadj-Mehammed-ben-Mokhtar-ben-
el-Kharoubi, ancien premier minisire
d'Ahd-cl-Kader 273

Soult (M. le maréchal ), duc de Dalmatie... 1

Slassart ( M. le baron de ) 169
Wcber ( Charles-Marie) 308
Wilback (Renaud de) 16

PHOBI^EMES D'eCHECS.

Problèmes d'échecs

.

R ébus. 16-32-48-6 S-80-9G-1 1 2- 1 28-1 4 1- 1 60-1 76-

1 92-208- 224-2 ',0-2.16-272-288-30 1-320-336-352

368-38 4- iOO.

SCÈNES DE L'AEGÉniE.

Bal (grand) donné dans le Collège d'Alger
en l'honneur du maréchal Bugeand 65

Bombardement de Mogador par les Fi ançais,
le 15 août 18i4 9

Dellys (vue de), Algérie, province de Con-
stantine 129

Dépôt à rilcMel des Invalides des drapeaux
pris à Mogador 17

Echange des ralillcalions ilu Irailé de paix
entre la France et le IVlaroc, le 26 oclobre
18',t

Isly (bataille d')

Mogador ( vue de}
Tanger ( vue de )

Trophées pris sur les Marncains à h, balaille
ri'Isly. — Dispiisiiion générale de la lenle
du lils de l'em|iereur du Maroc— Vue extérieure de la Tenle— Vue inlérieure de la Tenle— Instrument de musique, poignard etbnn-

Opcra-Comique.

—

Wallace, troisième acte :

Hélène, madame Thillon; lord Arthur,
M. Hermann-Léon 229

Opéra. — Les Danseuses viennoises. — Le
pas des fleurs 328

— L'allemande Id

.

— La hongroise Id.

Palais-Royal. — VElourneau, deuxième
acte: Félix, M. Ravel; Dnnois, M. Le-
ménil; Hoquet, M. Grasscii; Anita, ma-
dame Duverger; madame Benoit, ma-
dame Grasset 141

Porte-.Sainl-Marlin. — La Dame de Saint-
Tropez. — Georges, Frédéric Leinal-

tre; Antoine Caussade, Jetnma 196
— Lady Seijmour, qualrième acte, scène

dernière; Perkins, Raucourt; Arthur,
Clarence; BurnetI, Jemma; lady Sey-
mour, madame Dorval 373

Représeniaiion théâtrale donnée par made-
moiselle Dupont au proiil de l'école de
Morsang-sur-Seine

Theâlre-Franijais. — Le Tisserand de Ségo-
D!e, deuxième acte: Fernand Ramirès,
Ligier; don Julian, Maillart; Théodora,
mademoiselle Naptal 164— Une scène de Guerrero : Guerrero,
Beauvallet; Isabelle, mademoiselle
Plessis 292

Variélès. — Dernière scène de Monsei-
gneur: Monseigneur, M. l.afonl: La-
marlellière, M. Lepeintre jeune; Mar-
tial , M. Pérey; Fideline, madame
Bressan ; Antoinette, mademoiselle Pé-
Iron 117— JBoquitlon à la recherche d'un père : ma-
demoiselle Valence; Bouffé; mademoi-
selle Bligny; mademoiselle Flore 328

Webster (miss Clara), danseuse de Drury-
Lane 260

Chasse (la ) aux Macreuses, par M. Louhon. 244 Maison où naquit Ignace Loyola 133

net.— Giberne et sabre— Chapeau de chef arabe
Groupe de Drapeaux '77— Plan du Parasol.— Groupe de Drapeaux.— Détail des Drapeaux.,— Profil du Parasol— Détail des Drapeaux.

... Id

Id

Id

SCENES DRAMATIQUES.

Une scène d't'n ConteAmliigu-Comique
de Fées

— Les Talismans, dernier tableau
'.

Cir(|iic-01ynipi(p]e. — La Corde de Pendu
Railel des Grnsses-Tètes 117— Carier Iraiiié dans un char triomphal par
un lion 277— Carier luliant contre un tigre. ld

Dupont (mademoiselle), rôle de Dorine,dans
le Tartuffe, d'après la sialuetle de M. Gué-
rard lils 85

Faucill (miss Helen) , rôle de bésdénionà! !
'. 260

Gymnase. — Les Trois Péchés du Diable.— Mademoiselle Désirée, rôles de
Niobe, de Sizerin et de l'nflicier 37— Iwan le. -Wou/îcA.— Iwan, Achard

; Olga">'-
(.iselle Fargueil; la comtesse!
''aiid)qui[i 196
dciiMiirn' acte : Pallavicini, M.
l)c^rl,;iiiiiK; Pepilo, M. Geof-
Ueincra, madeniniselle Rose

Cheri
; .l:rniM:i, niad.'nioisrlle Désirée. . 22(1— Unesm... dr„ Uni ,r Enfants 341,

Maeready (M), lùl,' crdilicllo 2B0CI
Ohio, Missouri, ArUansas

madeurc
niadar

Rebecca
Julicji

fr..y
;

SCENES DES TRIBUNAU.V.

Arrestation de 297 voleurs, dans les tapis-
francs du boulevard du Temple 293

TYPES ET SCÈNES POPULAIRES.
Bureaucrates (les) en ISiS. — Qiialregravu-

Monnier.. 388
IIS. par Gavarni. —
-, quatre giavures 45— Troisii'iiii- sriic, qiKiire gravures lO'J

Retour de la Fêle de Sainl-Cloud, par Sei-
gneurgens 43

Scènes de carnaval.— Avant le bal '. 324— Nini-Moulin jd.— Commencement de Hnlrigue.... !..!... Id!— Suites de l'inlrigue. ."
jd.— Dénoftmenl de l'intrigue Id.— Consolalions

] iJ.— Grande salle des amis du carnaval, à Co-
logne 340— Président (le) de la Sociélé du carnaval,
à Cologne 341

Un pari de la saison : Jeune homme descen-
dant la Seine sur un glaçon 400

VARIÉTÉS.

Albert's Angus, bœuf anglais (premier
Pri") 314

Amusemenis des sciences. — Deux figures. . 64
Applications (des) vtdgaires de la science

héraldique. — Quarante-deux ligures. . . 186-
187-188

Approvisionnement et Consommation de la

Glace à Paris

Armes de la ville de Dieppe '. 52
Ascension au mont Blanc. — Maison de

Jacques Balmat g;— Vue de la voûte du Glacier des Bossons,
au mois d'aofll 1844 ij.— La Pierre-Pointue 69— La Pierre-de-l'Échelle. id— Cascade du Pèlerin id— Les Séracs. — La Caravane montant sur
les Glaciers jd— Vue générale des rochers des Grands-
Mulels 72— Vue de la Tenle à la première Ascension. Id— Vue de la Tenle à la troisième Ascension

.

Id— Inlérieurdi- la Tenle jd— Vuegi'iiii;ilediil^i:iiiil-riaieau 7— Vue de ClKinininiiv .! du Mnnl-Blanc.
.

.

Id
AssocialiiM, i.rl^r |.lii l:Miilinj|iiqije des frèrcs

d'ariiMS de IKiiipire Iraiirais, instituée
à Bruxelles, le t-i juillet 1838. — Un
général isj— Honneur et Fidélité id.— Dragon républicain jd.

Dragon de l'Empire, compagnie d'élite. . . Id

.

Un vieux grognard id.— Tambour-major républicain id

.

— Corlége du 5 mai j gy— Souvenirs de Wagram '. u— Dereume à Waterloo '. jd!
Ateliers de travail des aliénés à Bicètre 125

(les) de mer de Trouville.— Pêcheuse
le creveltes

.j— Inlérieur de l'atelier de m. Mo/.in, à
Trouville [d.

Pêcheuses d'éqnilles.!. .'!!'" u.— Maison de M. Mozin, à Troiivilie 5— Vue des bains de mer de Trouville Id.
Bal donné à l'hôtel Lambert, le 25 janvie

Camp d
Ch:iire ,

l:llal^l^ 1rs

(;hasse aux Phoques
Chefs (les) arabes au bal masqué de l'Opéra,

par Berlall 302
Cipayes des présidences de Bombay, Madras

et Bengale 84
Conférences ( la salle des ), au palais de la

Chambre des Dépnlés 261
Concert donné par M. Berlioz dans la salle

du Cir(|ue-Olympique , aux Champs-
Elysées 325

Corps d'opérations de la Moselle. — Quatre
gravures 56-57

Cortège funèbre des condamnés à mort, à
Barcelone 161

Corvettes prises dans l'intérieur de la ban-
quise 281

Costumes du quadrille de mazurka, dansée
chez M. Lacavc-Laplagne, ministre des
iinances 372

l'ourses de voilures à Rouen 4
Couronnement du roi de Suède, Oscar l's

dans l'église de Stockholm, le 28 sep-
tembre 1844 100

Cours et cellules construites à Bicètre en
1829 125

Coulisses de l'Opéra (les). — Vignette de
litre 170

— Le Petit maître de la Régence 172

arine royale du temps de Du

— Le Merveilleux de la République Id

Le Tralneur de sabre de l'Empire Id
— Le Liiin de 1844 Id
— Un habitue de l'Opéra Id
— Dans ki coulisse Id— Une victime de Guillaume Tell Id

— Profil de danseuse 173
Proiil de danseur Id— Une Bayadère lorgnant le public Id— Vue générale des coulisses de l'Opéra. . . Id

— Une disparition Id
Une apnarition Id

Un enlèvement Id
Coup de vent sous les lies Powell 28
Cours de M. .\rago, à l'Observatoire de Pa-

329
Coupé, ( alèclie, works-berlines 352
Crèche pour les enfanis pauvres, ouverte à

Cliaillul

Déliarquenieni de M. Lagrenée, ambassa-
France, à Macao, par M. A.

.....228
Diner olVcn aux chi-fs arabes par M. Horace

is -"Il atelier 345
EbouleiiMiii .h- Monhii.irlre 208
Ecole pour les i.li.ii^, ;, Bicèlre 157
Ecole di's (ii|,ii,'iiiiv. :, Ail si.-Klitiii 313
Ecole des ()i|,|irlin-, :i \iii-I,'mI;iiii ".

. . Id
Embaniiii-iiieiii ilr s. M. I, -,-l'lnlip|ie à

ri , le clul.i 181

Enirée de Bicètre
Etudiants allemands (les). — Eludianl alle-

mand , coslume de cours 200
Etudiant allemand , costume de voyage. Id
Etudiant allemand, coutume de la salle

d'armes Id
La noce des biirsche , d'après un dessin

de M. Cip

— Ulllillrld'.-linl

Id

a^ili

,
par la (irincesse Czartoriska 353
Palagnns, au havre Peckelt 280

i lii|uelleprèchail Ignace Loyola. 133
lie la Salpètrière pour les folles

des-i

Pro I

d'a|,i

Exéculinii

Exéculidti

Feniîiie .k

Keinie de
Figur

Bala

allemands, d'après un
de M, ("ssniann 20
il.- dis iiiiilianls en traîneau,

-siii de M. Cossmann Id

i;iM' 212
liaiHi 356

lie pécheur hollandais 313
e Saillie-Anne, cultivée par les fous. 125
alli'tîorique de Seplembie. — La

, i:.|

Le Siorpi— D'Oclohre.
— De Novenil
— De Drceinlire. — Li

Geonieirie ilciiiciil:iiie

112

.ilh'

I l'usage des enfants

Qua
Asile, par M. Renard.

198

Goliaih .In huf,
Gomcr(l. ,1,.,, u\.,

.Iii'iIk

la l.li

' 1845, au Jar-

325
ar Gavarni... 153
rente pour se

49
Groè'nlanil (pirle de la frégate à vapeur le]

sur les .oies du Maroc" 37
Haburak , le Sze.^eiL-Legènj hongrois 57
Histoire de H. Ciypiogame. — Première par-

lie. — Dis-huit gravures 332-33
— Deuxième partie. — Vingt gravures.. . 348
— Troisième partie. — >'iugi-quatre gra-

vures 380-381— Quatrième partie. — Dix-neuf gravu-
396-9'

I M. ' cl les chefsarabes fumant
1.1. II. h 345I.' Irh.

Illipôl

le la statue de Du Quesne, à
Dii^ppe , le dimanche 22 septembre
1844

Inauguration de l'église Saint-Vincent-de-
Paul, le lundi l'I .„!,. In.. 1844

ndie des (n^u.s il.' s ,nit Hustaclic, le

141

257

1921
) à courre dans la forêt de

156

inialiiiii d,'s lesi.'s ,1,. \\,-her (U décem-
bre 1844) 308

Insignes de l'ordre de la Jarretière.— Jarre-
tière. — Collier. — Médaille. — Robe.— Tociue. — Chaperon 9"

Jeu Bullier. — Deux ligures 112
Juif errant (le) 14 4

Kongre , chef patagon , en costume de
guerre 2S0j

Louve hianche, prise dans la forêt de Fon- is

tainebleau 341 I

Macreuse 2411

Marins de la 1

Ques,

Matelots dieppois. — Costume du temps de
Du Quesne Id.

.Malelols polletais. — Costume du temps de
Du Quesne Id

.

Matelots hollandais 312
Mazurka. — La promenade. — Les grSces.— Le tour sur place 245
Meeling â la Tammany-Uall 209
Mise à l'eau, il Toulon, de la frégate /a Pour-

suivante 193
Moeurs et coutumes de la Basse-Bretagne —

Les Amoureux , d'après un dessin de
M. Jules Noël 296— Le Discours, d'après un dessin de M. Jules
Noël Id.— Le Festin , d'après un dessin de M. Jules
Noël 297— Le Eaptèn:e, o'après un dessin de U. Jules
Noël Id.— La Course 36»— La Lutle id.

— La Bénédiction des Barques 361— Le Pèlerinage Id

.

Morok , du Jui/'erranf, type par Gavarni.. 153
Neuvaineila) de Sainte-Geneviève 316
-Noël (la fêle de). — Pifferari, à Rome, la se-

maine de Noël 264— La Bal'ana dans la boutique d'un conliseur,
à Rome, la veille de Noël Id

.

— Le Christbaum , ou l'arhre de Noël, en
Allemagne, d'après un dessin de M.
Cossmann 265— Chanteurs d'hymnes la veille de Noël, en
Allemagne, d'après un dessin de M.
Cdssmann Id.

Nouveaux cabanons (les) pour les folles fu-
rieuses, à la Salpètrière 157

Organisaiion d'un service de sauvetage par
les cliiensde Terre-Neuve, sur les bords
le la Seine 333

Ouverlure du Parlement anglais, le l février

1845, par la reine Victoria 356
Pêche de la baleine. — Proiil d'une baleine. 232— Attaque d'une baleine id.— Baleine harionnée et remorquée Id.— Dépècement d'une baleine 233
^ Instruments dont on se sert pour la pèche

de la baleine id.
Pèibeur hollandais 313
Péra (incendie de), le 2 octobre 1844 149
PèreGoriol (le), bœuf grasclevé par M. Cor-

net 344
Premier (le) feu delà saison i|g
Pjeparaiifs de la course, à Chantilly Id.
Promenades de Paris.— Les Tuileries. — Vue

des Tuileries 3 vol d'oiseau 40— Promenade des Amoureux Id.— L'allée des Orangers Id.— Jeux des Enfanis 41— Conver-alion sons les arbres Id

.

Les poissons rouges Ici

.

La Pelile-Provence Id.
Le Luxembourg.—Les petits enfanis 12O— Les Ecoliers Id

.

— Le vieux célibataire Id.— L'Etudiant M

.

— Les vieux époux Id.

Vue générale du Luxembourg à vol d'oi-

seau 121
Les trois âges réunis M.
La liuiiiud'.,iilauls Id .

Les l:,,ulf\,inl-. côté droit. — Première
SI Ile — linis gravures 377

Promenade eu Iraineau aux Champs-Ely-
sées 248

Projet d'Opéra pour la ville de Paris, proposé
par M. H. Horeau , archilecte 336

Publications illustrées.— Le Diable à Paris.
Douze gravures 13

Cent proverbes , par Graiulville. — Sept
gravures 204-205

— Voyage autour du Monde. — Cinq gra-
vures 221

Les \ouL'elles genevoises. — Quatorze
gravures 252-253

— La Bouillie de la Comtesse Berlhe. —
avures 268

— Histoire d'un Cassc-IVoisette. — Six gra-
vures Id

.

— La Bretagne. — Cinq gravures 269
Le Viable à Paris. — Neuf gravures. .. . 293
nisloire de l'.-i rt monumental dans l'an-

tiquité et au moyen âge. — Deux gra-
317
124Puits (le grand', ;i



INDEX.

venlée par M. F. Sudre.—Trois ligures 3i2-3is

Tombeau de sainie Geneviève 31»

Un Voyage au long cours à travers la France
cl la Navarre.—Cliap. XI.— Cinq grav. ïl

— Cliap. Xlll. — Cinq gravures 4*
— Cliap. XIV.— Cinq gravures 53
— Chap. XIV.— Une gravure 85
— Cli.ip. XIV.— Une gravure 101
— Cliap. XV. — Quatre gravures MO
— Chap. XVT.— Six gr.ivuies 1*9
— Chap. XVIU et XIX.— Quatre gravures. I8i
— Chap. XIX.— Six graviiri's 213
— Chap. XXI.— Une j;iMvu»<- 252
Un dîner de Saint-lliilH'il ch.v, Vrloiir 197

Une visite de S. M. Umis-I'liilippe à l'ale-

lier d'Horace Vernet 117

VUES.

Afteb.— Egypte 181

Alexandiie 181

Astoria, iactorerie américaine fondée sur la

rivière Columbia 309
Bilbao (vuede) 133
Boulak , port du C,aire 181

Bourse de Londres (façade de la nouvelle),

inaugurée le 28 ociobre 18ti 145

Bourse d'Amsterdam (vue de la) 312
Bourges (vue extérieure de l'arclievè-

che de) 392
— Vue de l'hôtel de l'archevêché et de la

calhédrale, du côté du jardin Id.

— Escalier du palais de l'archevêché Id

.

Celle (Mie de) pendant la trombe U8
Cité Trévise 32

Concorde (vue à vol d'oiseau de la place de
la), prise du ponl de la Concorde 376

Couvent londé par Ignace Loyola à Aspeylia,
son pays nalal 135

Enirepùl (vue d« 1'), des sucres indigènes, .i

Paris, quai Jemmapes 163

Florence. — Vue du pont de l'erro après la

dernière inondation 289
Foyer (vue intérieure du) des artistes au

Théiilre-Fiançais 219
Grand llc'ili-1 'iail> le Dcseit 181
ll,.llr ;ni\ Huilier, iii;iiij;ui'ée le 10 février,

iiM- M, Mil. 11-11. Il 373
Havane (vue i;i'mTaio .le la)

, prise de Régla,
loule de Giiali^.la.'oa 177

Hôlel de M. Waglioni, a Suez 181

Louis-Phili|.pe (vuudr la lerre), découverte
par Diiinonl d'Urv ille 281

Macao .vue do). — Chine 228
Magellan (vuede l'eulrée du détroit de),

prise du port Famine 280
.Maison de M. Prilchard , à Taïti

Malte
Mexico (une rue de) pendant la dernière ré-

volution

Opéra (vue extérieure de 1')

Palais du gouverneur général de l'Inde, à
Calcutta Si

Palais royal de Stockholm (vue du) 100
Père-Lachàise (vue générale duj. ., 132
Pointe-a-Pilre (vue de la), telle qu'elle est

acluellenient 80
Pommerayc (vue intérieure du pa.ssage),

à Nantes 316
Salpêtrière (vue générale des bâtiments nou-
veaux à la) 157

Salle de spectacle de Nantes (vue inté-

rieure de la) 31T
Soiilt Berg (le château de), à Saint-Amand. . 1

Suez 181
Windsor (le parc de) loi
Windsor (le château de) 105
Windsor (le ch&teau de) vu des bords de la

Tamise 108
Windsor (façade orienlale du chMeau de). . . 102

Ti\iLi ©ES /?\!RTll©Lli

Académie des Sciences. — Compie roiulu des
travaux pendant 1.'-- .I.'ii\i.-ii t ir.n^i.'m.'

trimeslresderaiin.'.' isji. i.'>ii-iiK--2;2 -".ii-

Académie-Française —.M, Saint-.Marc Girar-
din.— M. Victor Uugo

— Réception de M . Mérimée 369

Agriculture.— Le guano
.\lbum offert à la reine d'Angleterre
Amusements des Sciences
Approvisionnement de la ville de Paris

Approvisionnement et Consommation de la

glace à Paris
Ascension au Mont-Blanc, par MM. Martins,

Bravais et Lepileur
Association belge philanthropique des frères

d'armes de l'Empire français, instituée à
Bruxelles, le 12 juillet 1838

Bachelier de Ségovie (le).— Odéon
Baiser du retour (le).— Romance.— Mu-

sique de M. L. Clapisson ;
paroles de M.

Bressier
Bains de mer belges (les)

Bal d'Enfants (le). — Gymnase
Banque de France (des opérations de la). .

.

Béarnais (/e).— Tlic;Mro-Français
Beaux-Arls.— Peiniin.' relinirnse
— Peintures mural. > .i .1. . iiiinins arlisti-

quesde ipielipi. s . ;_lis,-, .h- Paris 299
— Découverte d'un.' i.l.' .run.' slalue du

Parihénon, par Phidias 363
Boquillon à la recherche d'un père.— Va-

riétés

Bureaucrates (les) en 18i5 387
Caisse de retraite des instiluteurs commu-
naux ; 290

Cab/psonepouiait se consoler, etc.—Porte-

Saint-Marlin 37
Carillons ( les).— Conies du nouvel an , par

Charles Dickens.— Imité de l'anglais. . .
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Voyage dans l'Italie méridi
Deuxième année
Fulfhiron . ,1. pillé. Seconde édition

par J.-C.
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